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NOUVELLE- 

CALÉDONIE 


Le gonreraement 
veut aller ?ite 


Députés et sénateurs sont de 
retour, iss premiers dès ta lundi 

12 août, pour décider d'une 
nouvelle répartition numérique 
des membres des futurs 
conseils de région de NouveSe- 
Calédonie. Session extraordt- 
naire oblige. Ainsi en a décidé le 
.président de la République, 
après la décision du Conseil 
con s titutionnel qui annulait le. 
première répartition. 

Faire vite : telle est, è r évi- 
dence. la préoccupation, pour 
ne pas dire l'obsession, cfci pou- 
voir. Des élections par trop 
retardées én Nouvelle- 
Calédonie, «dors qu'une autre 
échéance, mars 1986, se rap- 
proche implacablement, le met- 
traient dans une situation défi- 
cate. ’ 

De plus, la rentré e est pro- 
che, avec son habituai cortège 
de menaces et de moments tSf- 
ficéas. Un buttai; àxfigaste s'il 
en fut, va bientôt occuper la 
devant da la scène. Même le 
prochain congrès du J^rti soda- 
fista peut fitroconadérécomme 
un point d'interrogation, un 

sujet daperpfexité.. 

- Cela fait baoucpiÿ. Trop 
pour risquer d’avoir à tnSnar par 
succRjft. un boulet qti-ne s'wt 
déjà que trop alourdi, au fil das 
mois. Db là. la nécessité pour la 
pouvoir 'de sauter au plus vite 
r obstacle dressé par le Conseil 
constitutionnel. Ne serait-ce 
que pour mieux apercevoir les 
autres. En NouvaBs-Calédonie 
et ailleurs; & ne manqueront 
pas. C’est |a seule certitude. 

M.K. r 

f Lire nos titformations 

p*&7.) ; - 



Xe niluistis aad-ëfHcafa das aOtiro 
M. Bote, à tenafaC, vendredi 9 eafit ft 

Fnmcfort, la vbtte surprise de dkNEcjoanr qo’&afitiÉe 
«s Empe pour rectifier «Fteage déformé* it la 
tit wB os ta RépofaBqac irie Malsi qaé-sat f rtae a- 
téc en Ocddmt ». . J*sl offtrt - inwnnwuat «Be- 
■nd de venb-slufociMt nrpbce>, a44 dit, épris 
a mtre ti e a arec le dfr ect c u r 4a ééfWtemcaé pnHti- 
qæ de minteère oæat-eHr«i«anri des af&ttrcs 
pbts. H avait Egalement nroetri le 
adjoint ma Forefgn Office à Viorne» 
pumdaàlxnbti 


On attend okjfe . 
jeadl 15 août, 
frtanilpnÉtoJtn 
Parlement le 25 Jattrler 
27-28 Janvier)» 


• De notre correspondant 

Johannesburg. - La situation 
était toujours très tendue samedi 
10 août dans les faubourgs de Dur- 
ban, oû le dernier bilan des émeutes 
dépasse les SO morts. Les forces de 
sécurité, armée et police, paraissent 
contrôler les dtés noires, mais les 
risques existent d'une reprise des 
émeutes et d'une extension de celfes- 
.cï à d’autres fownships. Des comités 
de vigilance se sont constitués pour 


ment les indiens. La vague 

de violences a touché la cité 
j ffiîwiT| » (Iw Plinwn* oû une dizanm 
de bâtiments, ont été la -prose des 
Vhmwnwt- Cependant, la tendance 
p m»îhna?iitwMi»tf Êtm 4 l'accalmie. 

Selon plusieurs, témoignages, les 
heurts qui se sont produits mercredi 
soir entre des miman ts du pr emi er 

miqbttm.da Zuhiiand, M. Gatsha 
Butbekrii et les participants à une 
.réunion X la -ménxâre de. Victoria 
■léxcngcÇ Tââocato assassinée, . ^ 
.TJmJàrii ont Jàh wès . d’une quia-, 
îrine de V ic t im es . .m presqne tota- 
Sé*s' «àTO s décés- ieÆf&à 
rinfertitotiion &la.poâ£é. tÜCicA 
TtwU<t> a péri dans cette nouvelle 
tourmente, qui est présentée par les 
milieux officiels comme un anronto- 
• ment interracial 'entre , les .cowurm- 
nautéa noire et indittnte. - 
^ - Un pouvril épûode tfune rivalité 
ethmqûe trente-six ans après lès 
affrontements qui, en 1949, avaient 
causé la mort .de 147 personnes çt 
fait 1 078 blessés. Les Indienx. prm- 
àpalcmàit installés dan la pcownoe 
du Natal (3s sont près de 900 000 
en Afrique du Sud), ont toujours 
craint les . Zoolous, qui les considé- 


rait comme des étrangers dont ib 
jalousent la réussite sociale, le plus 
souvent gr&ce an co mm e r c e . Ha for- 
ment une communauté d’autant plus 
soudée qu’ils sont peu nombreux 
face à Penonne majorité noire. Les 
' héritiers des -coolies transportés par 
Isa colons «w giai» pour .venir travail- 
ler dans les cham ps de canne à sucre 

sont d’autre part accusés d’être les 

collaborateurs dn pouvoir blanc. 

Néanmoins, les frictions entré lés 
deux communautés sont rares, et 
deux des principales organisations 
de cette minorité ethnique, le 
Congrès indien du Natal et le 
'Congrès fadièp du ■ Transvaal, font 
■pâme du Etant démocratique uni 
(UDF)- Elfes ont joué -un rôle 
important dans la contestation du 
régime de Paparthcid et continuent 
de le faire malgré la répression qui à 
conduit ùomfare de leurs leaders en 
p os a, notamment la petite fille du 
mahatma Gandhi. : D’ailleurs, 
-M. Asdchand Rajbanti, président 
du conseü-des t wiiM trmÂli c^m - 
hiê .des délégués an Parlmueat, a 
reconnu que «Tes rétoflom avec les 
'jfatiàr sçat boutes et. cçhtfxi qyt 
ûh «ntsgp- 

Hntineranlfea rêlnwtaltti oav 
men jours serait donc quelque P 611 
simpliste. 

. Les événements de Dnrfcan soot 
du pain béai pour le go u vernement, 
et lesmédia» toi*friMiins braqoent 
le proge;Ctear--sqr.ies victimes 
indiemies, certains accusant l’UDF 
d’être i F origine des troublea. Cette 
organisation a fidt^ remarquer que 
les Noirs étaient ansri uppus en aide 
srix Indiens pendant les 'émeutes. 
U Murhy-Morobc. porte-parole du 
mouvement; a préc&é que la cité 
dTimdi, vaste tawnship aux allures 


ML Pletcr Botta, 
M réformes 
d’on ru tare dp 
(«le Monde» daté 
resté» jnsqn’fc mainte- 
suft e.. Ces réformes cencernmtatt fa 
citopeœCé «f le drak de drenfatfan ponr les Noirs. 

Les Noira» fri sont actneUearaat rattachés 
d’aniorité à m bororiaad» penriaintt bénéficier ansri 
de la cttoynimné snd-nfrknlnt. PtiSn part, la loi 
ttertf d’à*» et wnêr pourrait être 


de bidonviDe aux portes de Durban, 

est peupl é e d’indiens et de Noirs, et 
que ceux-ci ont toujours- vécu en 
banne intelligence. La colère des 
Noire, si elle a pris pour cible la 
communauté indienne, a été dirigée 
contre leurs biens plutôt que contre 
les personnes, contre les co mmer c e» 
plutôt que contre 1» individus. Telle 
est la véritable dynamique de cette 
révolte, amplifiée par . des éléments 
incontrôlés qui font très rapidement 
basculer les revendications politi- 
ques du départ enjeu de massacre. 

. MICHEL BOLE-RtCHARD. 

( Lire nas informations page 3 .) . 


Avec ce numéro 

LE MONDE 
AUJOURD'HUI 


LA FIN DU SOMMET ARABE DE CASABLANCA 


Un consensus de façade 


De noue envoyé spécial 

Casablanca, -r Le sommet 
arabe extraordinaire de Cas»* 
b lança a clôturé ses travaux, ven- 
dredi après-midi 9 août, eu adop- 
tant une série de résolutions 
prudentes qui, en fin de compte; 
ne satisferont aucune des parties 
en présence. La démarche lapins 
constructive déridée par les seize 
Etats qui ont participé au sommet 
semble être La création de deux 
commissions qui auront la redou- 
table tâche de régler les diffé- 
rends entre la Jordanie et la Syrie, 
l’Irak et la Syrie; l’Irak et la 
Libye, et e nt re cette dernière et 
l’OLP: 

Q apparaît cependant que les 
délégués arabes ont jugé le 
« divorce » entre. l’OLP et la 
Syrie irréversible, puisque aucune 
commission n’& été créée pour 
tenter de régler ce problème, qui 
constitue la principale- faille au 
sein du monde arabe et celle qui 
est pratiquement à l’origine de 
toutes les divergences interarabes. 
Antre oubli de taille.: .rien ne sera 
fait pour l’iustant-pour mettre fin 
à Fexclusion de l'Egypte, l’Etat 
arabe le plus important, du point 
de vue politique 'et démographi- 
que, de la Ligue arabe Le Caire 
demeure donc toujours « puni » 
pour avoir signé les accords de 
Camp David, bien que la Confé- 
rence islamique l’ait absous en 
janvier 1984 en le réintégrant en 
son sein, et que la Jordanie ait 
rétabli ses relations diplomatiques 
avec elle en septembre 1985. 

Sur le problème tant contro- 
versé de -1- accord -jordàno- .- 
palestinien du il février dernier. 


la conférence arabe. a été d’une 
jextT&tae prudence et a élaboré 
une formule de compromis boi- 
teuse, qm. permet, aux différents 
protagonistes de pe pas perdre la 
face, mais sans donuer.au roi Hus- 
sein de Jordanie^ et à M- Yasser 
Arafat im.blanc-seing offîcieL En 
effet, le communiqué final du 
sommet se contente de « prendre 
acte * -de l’accord du 11 février, 
en indiquant que la conférence a 
« enregistré avec ' considération 
les explications qui lui ont été. 
fournies par le. roi -Hussein et 
M. Yasser Arafat, qui ont estimé 
que l'action jordano-pales- 
tinienne est conforme aux résolu- 
tions du sommet arabe de Fès de 
1982 ». Le communiqué concède, 
en outre, que l’accord d’Amman 
est « de nature à. contribuer q la 
réalisation dû projet de paix 
arabe pour un règlement de paix 
juste et global, garantissant le 
retrait d'Israël de tous les. unir 
toires occupés, dont AI. Qods 

[Jérusalem.] •- 

; Eu -somme, les- efforts de paix 
du souverain hachémite et du.-pré- 
sident de l’OLP, sont jugés méri- 
toires, mais l’accord d’Amman 


confédération jordano-pàles- 
tmicnne. On est donc, loin du feu 
vert que M. Arafat et le roi Hus- 
sein réclamaient à leurs pairs afin 
de pouvoir pourauivre le méca- 
nisme rie négociation déclenché 
par l’accord d’Amman sans- faire 
l’objet de critiques de la- part de 
leurs détracteurs, qui ne font .pas 
tous partie- du Front de la fer- 
meté. ■ 

En convoquant, le' 28 juillet 
dernier, le sommet arabe dé Casa- 
blanca, le. roi Hassan II du Maroc 
avait Laissé entendre qol} était 
favorable à raccord d’Amman et 
avait indiqué que hn-même allait 
soulever .la quettmn de natitiàtive 

changé d'avis, àprèa la di re cti on 
du toi Fahd d’Arabie 'sabôdite, 
qui, par ksi absence, a fait savoîr 
claixement qu’il ne souhaitait pré 
engager une épreuve de force 
contre Damas, pour qui. raccord 
d’Amman est synonyme de 
« capitulation devant les .États- 
Unis et Israël » et a pour objectif 
de « donner le coup d’envoi au 
dernier Épisode des ’ accords de 
Camp. David *, 

Lé souverain wahabite ne .sou- 




rériamé le roi Hussein jeudi srir 
au coûts (Funé plaidoirie passion- 
née prononcée à huis cknrCcIteri 
répondait vraiscm blablement è 
nâterventian du représentant 'de. 
Koweït, un Etat pourtant mod&é, 
qui souhaitait que le communiqué 
souligne que l’accord d’Amman 
contredît le plan de Fès, qui pré- 
yoit « la création d’un Etat pales- 
tiiden indépendant», alors que - 
cet accord de parie que d'une 


serait süscéptiblé d’accentuer 
Hstdement de t>axrm.'Cela.expB- 
que IA nature rijncüiantc des r 
[ntînrK da sommet de Qisahhiicâ, 
qui a. soigneusement écarté tome 
formulation qui aurait pu creuser 
davantage le fossé entre ujne 
majorité et une minorité au sein 
du monde arabe. 

- JEANQUEYRAS., 

( Lire ta suite page £ ) . 


Chefs-d’œuvre à l'abri 

Protéger le patrimoine historique 
grâce è des techniques performantes 

Bayonne en muscles et en fête 


LIBYE 

Expulsion de 5000 Tunisiens 

(Page 3) 

GRANDE-BRETAGNE 
L’honneur retrouvé de la BBC 

. (Pages 4 et- 5) - 



près à la nrindoe rin ^fahti«w-Warrior ». Deux 
agrittsfiési la Atctiœ générale de la sftreté exté- 
riMBre (DGSE) alrafcnà été dépêchés de Péris en 
Na— la Tflandr pin» amAr les de 

£\n^MMumn næUlLM Anrein» uMnenntsi - 

tnT^Bncc — in in— 1 1 m i y m non — nruin 

fr œ g a l i i'i aai le Pttppn ap d, ., 

Ces ienx agrntt, ir r hh en Na— la ZSande 
sons latnase identité dVUafa^Jacqnes et Syfrto- 
Cbdré Torenge, ne dépendraient pas 
dé la DGSE. Sefan une hypothèse plus 

M fanoritt dm ae cr éta - 





xlri gfeityd jê la défense nationale on de In. fflree- 
8 m déa cttrires d'expérimentation mcKakei 
Csp—nat dea Kens o^riHwnfh avai e nt probaMe- 
raoBt été aenés à WcWegton. avec le» * correspon- 
dants» locaux de la DGSE, ce qrè ne sfgrâjOe pas 
qn’Oralttt été mêtfsà Fattentat. 

St cette hypothèse est la bonne; cela explique- 
rait penpni McDavid Lange, le premier m ini s tre 
néo -rflu dals n affirmé, vendredi 9 aofit, qu’a ne 
portait pas d’accusation contre le gouvernement 
français et qne Wellington se féfidte de la bonne 
volontf de Paris à frire la tanière sur cette affaire. 


.•il . # . • * • . 

Vraies et fausses « barbouzes » 


L’e&mri; dans les services 
secrets, c’est précisément qo’Bs 
soqt secrets. A Fexception du 
«Secret Service» américain, dont 
lç»:mânbres, la wiam droite sous 
l’épaule gauche, veillent,, très 
ouvertement et avec plus ou 
moins de b o n henr , sur la vie des 
présidents des Etmt»4Jms. 

• Le secret, l»c& sûr, implique 
raiégaüté - à Fétranger en prin- 
cipe — et des risques dans nombre 
de cas. qu’il ne fiut, sur la' foi des 
romans et des Gin», ni exagérer m 
UHu-cstùncr. Mais, «irtout, lé 
type d’action clandestine qu’il 
implique rend fort difficile le 
contrôle des - exécutante. D’où 
divers embroufllanttims; bavures 
mm tevendiquées, : compromis- 
sions invokmtaires, et confessions 
dangereuses. Le pâhfic, en effet, a 
fiai par baptiser barbonzes dei 
personnages -de statuts forts 
div e r s, au grand déplaisir des spé* 
ciafistes, o ffici dt dn renseigne- 
ment- èt de' faction. A quoi 
s’ajoute une solide, rancœur contre 
cehn qui popularisa le tenue dans 
une cinquantaine de romans de la 

Série nairè»',. Dominique Poo- 
chardier, .alias Antoine Dasmni- 
que, ex-barbouze hüm&ne, qui 
fiiiit sa carrière active comme 
ambassadeur de France- en Boli- 
vie, haut- co mmissaire à Djibouti, 
puis président des Comptoirs 
français dn> développement des- 
textiles. • • 

H y à, çn. effet, les vrais agents 
de renseignement et d’action, les. 
«vrais faux»'. et ta: feux tout 
court- Les vrais sont des fcoctioik- 
iros tégpSènaaeat '- appointés, 
kg. « vrais feux » travaiDcut sou- 
vent pour ks premién.'ta faire se 
savant dn secret -pans mener à 
bien des affaires personnelles 
généralement fructueuses. Classi- 
fkatira simple en appareoce seu- 
lement, les vrais pouvant, selon 


l’époque et les circonstances, 
entrer dans diverses catégories. 

De tout temps, les services spé- 
ciaux ont dû, pour se dissimuler, 
utilisée deà personnages le dra- 
maturge' on glui» dtt 
de Christopher Marlowe, par 
exemjde, — dont là ûtnatioii mar- 
ginàlc était propice à l'ob scuri té. 


leurs. Tel fut le cas, hantemeut 
démenti à Libreville, du « colonel 
Borgeaud», ancien officier de 
r ens e i g ne ment français devenu 
cansdïicr tcchniqae du président 
du Gabon, M. Omar Bongo, et 
resté correspondant du SDECË. 
H organisa, en 1977, une tentative 
de coup d’Etat infructueuse an 



D en est de tout genre. Vient en 
tête F « honorable correspon- 
dant», non rétribué, qui agit par 
patriotisme et n’en rend pas moins 
des services éminents. M. Pierre 
Manon, qui fut, de juin 1981 à 
novembre 1982, directeur général 
du service dé documentation exté- 
rieure et de contre-espionnage 
(SDECE) , rebaptisé sons son 
règne Direction générale de la 
sécurité extérieure (DGSE), fut 
. dans* ce cas lorsqu’il occupa 
d'importantes _ fonctions à Air 
France^ . „ ’ 

. -Apparaîssent également des 
personnalités au rôle aussi impor- 
tant que mal défini sur le plan 
-‘ inter national, tel M" Violet, qui 
intervînt dans l’affaire des 
« avions renifleurs ». 

■ Autre catégorie : les anciens du 
service qui se sont reclassés a3- 


^UftOÎA- 


Bénixu. Avait-il prévenu Paris ? fi 
semble bien que non, mais ü fut 
difficile d’en convaincre Cotonou. 

Il existe aussi, lorsqu'on 
s'enfonce plus profondément dans 
la zone d’ambiguïté, une grande 
variété d’hommes de mains, qui 
ya des mercenaires aux truands. 
Parmi Jes premiezs, figure notam- 
ment le. «colonel» Bob Denard, 
ancien quartier-maître de la 
marine française, rendu célèbre 
parles aventures et ses mésaven- 
tures en. Afrique, et ses coups de 
force aux Comores. H n’a jamais 
cité_ ses commanditaires. Le 
métier est, à vrai dire,-rendu diffi- 
cile par l’extrême diversité des 
«qualités professionnelles* des 
mercenaires, souvent fut médio- 
cres. 

JEAN PLANCHAIS. 

J lire la suite page 7. ) 
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Dates 



RENDEZ-VOUS 


Samedi 10 août. - Cameroun : 
voyage du pape (jusqu’au 
14). 

Dimanche 11 août. - Mande 
du Nord: manifestation pro- 
républicaine à Belfast 

Mercredi 14 août - Centrafri- 
que : visite du pape ; Zaïre : 
voyage du pape (jusqu'au 
16). 

Jeoifi 15 août - Tanzanie : 
désignation du successeur du 

président Nyerere. 

Vendredi 16 août - Iran: 
élections ; Kenya : visite du 
pape qui clôt le Congrès 
eucharistique (jusqu’au 19). 

Lwfi 19août — Maroc : visite 
du pape. 


SPORTS 


DintaBche 11 août - Nata- 
tion : fin des championnats 
d'Europe & Sofia ; U LM : 
championnats du mande â 
Millau (jusqu'au 18). 

Mercredi 14 août — Nata- 
tion : championnats do 
France à Dunkerque 
(jusqu’au 18). 

Jeudi 15 août — Canoë- 
kayak : championnats du 
monde de course en ligne A 
Malines (Belgique) 
(jusqu’au 18). 

Vendredi 16 août — Football: 
champi onnat de France (sep- 
tième journée). 


17 août — Athlé- 
tisme: coupe d'Europe des 
nations & Moscou (jusqu’au 
18) ; automobile: Grand 
Prix d’Autriche de formule 1 

à Zcltvag. 
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IL Y A SOIXANTE-CINQ ANS, LE « MIRACLE DE LA VISTULE » 


Pilsudski bat l’armée rouge devant Varsovie 


Il y a soixante-cinq ans, la vic- 
toire remportée par les troupes du 
général Pilsudski autour dû Var- 
sovie permit de rejeter l’armée 
rouge vers l’est, évitant ainsi la 
• bolchévisation » de la jeune Ré- 
publique polonaise. Le «miracle 
de la Vistule» du 15 août 1920 
fait date dans l’histoire millénaire 
du pays. Pour les Polonais, cette 
victoire inespérée remportée sur 
les envahisseurs est un nouveau 
miracle. 


bole vivant de l'indépendance, Jo- 
seph Pilsudski, soutenu par l’im- 
mense majorité de ses 
compatriotes, espère un règle- 
ment beaucoup plus favorable. 


Les combattants polonais qui 
réussissent à stopper l'offensive 
russe sur la Vistule sont aidés par 
des Français appartenant à la mis- 
sion militaire. Parmi les membres 
de celle-ci, un capitaine de trente 
ans : Charles de Gaulle. 


Rentré de captivité en 1918, 
envoyé au stage de perfectionne- 
ment pour officiels organisé à 
l’ école de Saint-Maixeut, oe jeune 
officier — que Jean Lacoutuie dé- 
crit ainsi : « Bâti pour la lutte et 
le débat, longue silhouette de gre- 
nadier botté, regard dur. mai- 
greur de loup » - entend traiter 
de la création d’une mission d’ins- 
truction auprès de l’armée polo- 
naise. 


Les combats se poursuivent 
avec les bolcheviks affaiblis par 
les péripéties de la guerre civile. 
Une commission internationale, 
préoccupée du prolongement du 
conflit meurtrier, 
invite en vain les 
belligérants à 
conclure un armis- 
tice ; les forces po- 
lonaises, galvani- 
sées par quelques 
succès, continuent 
leur offensive et 
pénètrent en 
Ukraine. 


Mais les bolcheviks n’abandon- 
nent pas la lutte et préparent une 
riposte foudroyante. Us .sont com- 
mandés par des officiers de va- 
leur : le général Se mien Bou- 
dienny, cavalier légendaire aux 
moustaches monumentales ; M3c- 
haïl Toukhatcbevski, ancien com- 
pagnon de captivité de Chartes de 
Gaulle pendant la guerre mon- 
diale. 


position de force, qui s’opposent & 
la médiation. Us exigent des pour- 
parlers directs entre belligérants, 
idée à laquelle la diplomatie bri- 
tannique ne semble pas défavora- 
ble tant elle craint une défaite de 
Pilsudski 


rieusement nulle part, fiât en dé- 
sordre de tous côtés ou capitule 
par régiments entiers ». écrira 
Charles de Gaulle le 1* novembre 
1920, dans un article publié par ta 
Revue de Paris. 


U « Rgne Curzon i 


Lorsqu’il arrive en mai 1919 au 
camp de Rembertow, à une quin- 
zaine de kilomètres de Varsovie, 
où il est chargé d’enseigner la tac- 
tique d’infanterie, la Pologne est 
depuis longtemps en ébullition. 

Certes, la Russie, désormais so- 
viétique, reconnaît l’indépen- 
dance de la nouvelle République, 
officiellement proclamée le 7 oc- 
tobre 1918. 11 existe, cependant, 
un grave désaccord entre Alliés 
autour de la fixation des fron- 
tières de la Pologne — partagée 
depuis la fin du dix-huitième siè- 
cle entre ses trois voisins. Au dé- 
part, on parle de la création d’un 
Etat « avec des populations îiufis- 
jcutablement polonaises et un li- 
bre et sûr accès à ta mer » (con- 
formément au point XIII du 
présidant Wilson), mais le sym- 


De leur côté, les 
Alliés veulent limi- 
ter le territoire de 
la nouvelle Répu- 
blique aux seules 
régions purement 
polonaises. Plus 
tard, le ministre 
britannique des af- 
faires étrangères 
donnera son nom â 

cette «ligne Cur- 
zon » dont il sera 
beaucoup question, 
par la suite, dans 
l’actualité interna- 
tionale. 


A la fin de Fan- 



Du côté français, on s’oppose à 
de tels pourparlers. Paris espère 
un rétablissement de la situation 
et promet de l’aide en hommes et 
en équipement 

Le 21 juillet, le général 
Maxime Weygand arrive â Varso- 
vie à la tète d’une importante mis- 
sion militaire. Selon Jean Lacou- 
ture dans son De Gaulle (Le 
Seuil), l'homme de confiance du 
maréchal Foch, officiellement 
chargé de rechercher un règle- 
ment politique, a aussi pour mis- 
sion de « conseiller » Pilsudski, en 
qui il voit le • rempart de la civi- 
lisation chrétienne en Occident ». 


La première version de T His- 
toire du Parti communiste (bol- 
chevik) de l’URSS (édition 
de!949) attribue « aux louches 
agissements de Trotskî et de 
Toukhatcbevski T échec de l’of- 
fensive de l’armée rouge »... 


le traité de Riga 


deTrotski» 


Quoi qu'il en soit, les Polonais, 
avec l’aide des Français, arrêtent 
l’offensive sur la Vistule. Les en- 
vahisseurs sont repoussés, la Ré- 
publique sauvée. Avant NoéL 
Charles de Gaulle rentre en 
France, non sans avoir fréquenté 
pendant quelques semaines le 
beau inonde varsovien, avec d’au- 
tres officiers de la mission mili- 
taire. devenus des coqueluche s de 
la haute société. 


Car Léon Trotskî, créateur de 
l'armée rouge, s’adresse & ses 
troupes : « Héros, prenez Varso- 
vie ! Seize ventes de plus et toute 
l’Europe sera enfeu l » 


née 1919, la Russie 
propose à la Polo- 
gne l’ouverture des pourparlers de 
paix sur la base du statu quo, 
pourtant défavorable à Moscou, 
compte tenu de l’avance des Polo- 
nais sur le terrain. Pilsudski et les 
siens, vraisemblablement encou- 
ragés par révolution de la situa- 
tion, veulent obtenir davantage. 
Aussi, au printemps de 1920, 
reprennent-ils l’offensive ; le 
6 mal, les Polonais sont déjà à 
Kiev. Certains dirigeants rêvent 
du rétablissement des frontières 
historiques de 1772, englobant la 
Biélorussie et une partie de 
rUkraîne.' 


JoscfPfawhti aprés le amp d’Etat vOtaire 
de mal 1926. (DJBL) 


Toukhatcbevski, flanqué d’un 
commissaire politique nommé Jo- 
seph Staline, lance en juin une at- 
taque d’envergure préparée dan* 

le plus grand secret. A Varsovie et 
dans les autres capitales, les nou- 
velles alarmantes qui arrivent du 
front provoquent la stupéfaction. 
En quelques semaines, les unités 
de l’armée rouge submergent ks 
Polonais. Le 12 juillet, les Britan- 
niques proposent la réunion d’une 
conférence â Londres et la conclu- 
sion d’un armistice à 50 kilomè- 
tres à l’est de la « ligne Curzon». 
Cette fois, ce sont les Russes, en 


Chaque jour, les Rosses s’em- 
parent d’immenses étendues de 
'territoire: au début du mois 
d'août. Us sont aux portes de la 
ville fortifiée de Zamosc et s'ap- 
prochent de Varsovie. La situa- 
tion est critique. Les instructeurs 
français sont affectés aux diffé- 
rentes unités de l'armée polonaise 
et participent aux combats qui 
font rage près de la capitale. Ils 
contribuent aussi & la mise au 
point de la contre-offensive de la 
dernière chance. 


La guerre russo-polonaise est 
enfin terminée. Le traité de Riga 
signé en mars 1921 fixe la fron- 
tière orientale A 150 kilomètres à 
Test de la « ligne Curzon ». Dix- 
huit ans et six mois plus tard, Hi- 
tler et Staline décident le qua- 
trième partage de la Pologne, « ce 
monstrueux avorton né du traité 
de Versailles », comme le dit Mo- 
krtov le 31 octobre 1939, à la réu- 
nion du Soviet suprême^. 

La Pologne ne disparaîtra pas, 
même si, à l'issue de la seconde 
guerre mondiale, elle doit aban- 
donner 165 700 kilomètres carrés 
de son ancien territoire à PU niera 
soviétique et recouvre en revan- 
che, sur l’Allemagne, environ 
100 000 kilomètres carrés, jusqu’à 
l'Oder et à la Neisse. 


Elle commence à la mi-août, le 
jour de la « fête de Marie, reine 
de Pologne». Et le « miracle de la 
Vistule » va se produire. « L’en- 
nemi, complètement surpris de 
voir tomber sur son flanc gauche 
les Polonais qu’il croyait complè- 
tement désespérés* ne résiste sé- 


Quant au capitaine de Gaulle, 
décoré après le «miracle de la 
Vistule» du Virtuti Militari, la 
plus hante distinction polonaise, il 
a d’autres rendez-vous avec l'his- 
toire. 


THOMAS SCHRE IB ER. 


Quand la Résistance préparait l’Europe 


Un des caractères principaux 
de la deuxième guerre mondiale. 


et peut-être sa principale origina- 
lité, est la coexistence, plus que 


l’imbrication, de deux types de 
combats; les uns étaient menés 
par d’immenses années, dotées de 
moyens de destruction de plus en 
plus puissants ; ils avaient la 
faveur des communiqués ; de leur 
confrontation résulterait la vic- 
toire d’un des deux camps. Les 
autres se déroulaient dans l'ombre 
de la clandestinité ; ils n’euga- 
gaient que de faibles troupes, 
improvisées, dotées d’armes rudi- 
mentaires ; elles étaient volontiers 


découvrait et utilisait les mêmes 
armes et les mêmes méthodes de 
combat — du tract au sabotage, 
de la collecte de renseignements à 
la guérilla, de la guerre psycholo- 
gique à l' insurrection nationale. 


pourgeô&er» 


sion de détruire les sophismes de 
la propagande hitlérienne : fin des 
guerres fratricides, élimination 
des contradictions économiques, 
installation d’une paix durable, 
dans une Europe conquise par 
l’Allemagne et dominée par elle. 
Dès août 1941, le journal Valmy 
imprimait : « Cette Europe serait 
r l'Allen 


ignorées, voire méprisées, par les 
grandes armées ; elles n’ont pas de 


victoire retentissante à leur actif ; 
mais leur existence signifiait que 
les nations vaincues et occupées 
par les Etats de l’Axe n’accep- 
tai en l pas leur défaite et voulaient 
participer à leur libération. 

Car, dans tout pays occupé, â 
petit qu’il soit - Danemark ou 
Luxembourg. — est née et s’est 
développée une résistance natio- 
nale — et c’est une grande nou- 
veauté. Chacune a combattu 
seule, sur son territoire, sans 
autres liens avec ses voisines que 
les relations entretenues, à Lon- 
dres. par les gouvernements 
exilés. Les contacts directs ont été 
très rares - entre socialistes 
belges et français, entre maqui- 
sards des deux côtés des Alpes; 
même chez les communistes, bien 
qu'ils aient tous obéi aux ordres 
venus de Moscou, et utilisé la 
même tactique d’action immé- 
diate. les exigences de la sécurité 
réduisaient au minimum les rela- 
tions inter- nations. 

Il n'a donc pas existé de Résis- 
tance européenne, si on entend 
par là un ensemble d’organismes 
et d'actions coordonnés. Bien au 
contraire, le premier résultat de la 
Résistance a été d'aiguiser les sen- 
timents nationaux et, par suite, 

d’exacerber les différences d’opï- 
nions et les conflits. 

Cependant, bien que chacune 
se soit refermée sur elle-même, la 
Résistance était un fait européen ; 
elle combattait le même adver- 
saire et, pour l'affronter, clic 


El leurs motivations profondes 
étaient identiques; ils luttaient 
certes pour l'indépendance et la 
renaissance de leurs pays respec- 
tifs, et ils défendaient farouche- 
ment leur droits (qu'il s'agisse de 
contestations de frontières ou 
même de territoires - la Slovénie 
entre Italiens et Yougoslaves, ou 
la France libre reprochant au . 
versement de Vichy ses «at 
dons » en Indochine au profit du 
Japon). Mais ils luttaient aussi 
contre une doctrine qui prétendait 
s'imposer partout à la force des 
blindés; ils voulaient recouvrer 
leurs pleines libertés, de pensée, 
de religion, d’opinions politiques, 
de droit à disposer d'eux-mëmes. 
Ils menaient le même combat 
pour les mêmes objectifs. 

Aussi bien, les gouvernements 
exilés ont engagé entre eux des 
négociations conduisant à des 
accords sur l'après-guerre non 
dénués d'importance, comme 
l'adoption de la « charte de 
l’Atlantique », la constitution 
d’un tribunal international pour le 
jugement des criminels de guerre, 
l'élaboration d’une politique de 
coopération intellectuelle qui est .à 
l’origine de l’ UNESCO. Parfois, 
des tentatives eurent lieu pour 
mettre un terme à de vieilles que- 
relles — comme cet accord 


avec- 


temagne 


polo no-tchèque que, seule, l'hosti- 
lité de Staline fit 


échouer, ou cet 
appel du général de Gaulle, 
d’Ajaccio à peine libérée, à la 
•sœur latine», italienne, pour 
une réconciliation, voire une coo- 
pération. 

Mais c’est dans l’Europe occu- 
pée que les premières idées furent 
émises et les p re m i e rs pas accom- 
plis pour use Europe des nations 
libres. D'abord, la littérature clan- 
destine s’était donné comme mis- 


une vaste j 
pour geôlier 

A cette Europe inacceptable, la 
Résistance opposa sa propre 
conception d'une entité euro- 
péenne, fondée selon les principes 
de l'égalité des nations compo- 
santes, la démocratisation des ins- 
titutions politiques, le rejet de la 
violence dans le processus de 
fédération, l’entrée librement 
décidée de nations libres dan? une 
construction européenne qu’elles 
bâtiraient ensemble, par un 
consentement mutuel. 

Ce qui est tout à fait remarqua- 
ble, c’est que ce projet d'une 
« Europe des nations libres » a 
été exprimé, au même moment, 
dans tous les pays occupés, et par- 
fois par des hommes venant de 
bords politiques différents, 
comme par exemple, en France, le 
militaire-résistant Henri Frenay 
et le socialiste André Philip, 
d’accord, sans s’être rencontrés, 
dès 1943, alors que l'occupation 
et l’oppression allemandes étaient 
à leur point culminant, pour faire 
la distinction entre le régime 
hithérien et le peuple allemand, et 
pour estimer qu’aucune paix ne 
serait durable sans une véritable 
réconciliation entre ta France 
libérée et une Allemagne dénazi- 
fiéc et démocratisée. Dès novem- 
bre 1942, Henri Frenay avait écrit 
dans Combat : « Les Etats-Unis 
d'Europe - un pas vers l’unité 
mondiale — seront bientôt une 
réalité pour laquelle nous com- 
battons ». 


pour * l'entrée de la Belgique 
dans... une communauté euro- 
péenne de peuples libres où elle 
trouvera les garanties d’une paix 
durable ». Le même son de cloche 
s’était fait entendre au Danemark 
et en Norvège. 

Et aussi dans les pays asservis à 
des dictatures fascistes, où, pour- 
tant, ne pouvait pas ne pas se 
poser le cas de conscience de la 
fidélité à un régime incarnant la 
nation, quelle qu'en fût la nature. 
Ce n’est pas seulement Thomas 


Mann qui, de New-York, dénon- 


çait « la perversion de l’idée 
d’Europe comme le plus Insolent 
des mensonges hitlériens ». Dans 
un mémoire de mars 1943, Goer- 
deler annonçait « l’unification 
par étape de l'Europe sur la base 
d’Etats indépendants ». Avant de 
mourir, décapités à la hache, Hd- 
muth von Moltke et Adam von 
Trott zu Sdz (du cercle de Krei- 
sau), et Hans et Sophie Scboll 
(de la Rose blanche), avaient 
proclamé la nécessité, pour l’Alle- 
magne, d'adhérer (après son 
retour à la démocratie) à « une 
fédération européenne qui soit 
l’œuvre des parties intéressées 

elles-mêmes ». 


réclame « la création d’une union 
fédérale entre les peuples euro- 
péens ». 

Ainsi, l'idée d’une Europe des 
nations libres est née partout, 
dans l’Europe asservie, dans le 
combat et la souffrance pour sa 
libération. Elle s’est concrétisée 
dans les camps de concentration, 
ces villes européennes, où les SS 
faisaient leurs expériences d’une 
fabrication d'une société à leur 
botte, et où les résistants des pays 
occupés eurent la surprise de 
découvrir des anti-nazis alle- 
mands pour qui les camps avaient 
été ouverts. Par la suite, les 
comités de libération des camps 
seront des condensés d’Europe. 

En plein combat, dans la soli- 
tude ou chaque peuple luttait, il 
était difficile d’aller plus loin que 
le lancement d’idées novatrices. 
Dès qu’ils esquissent une 
construction plus précise, les 
novateurs ne peuvent qu’avancer 
avec prudence. Le général de 
Gaulle a ainsi constaté que 


« l’Europe existait » ; il a parlé 
/- et 


Une fédération 


européenne 

C’est toutefois dans l’Italie 
mussoünienne que deux jeunes 
antifascistes, E. Rossi et A. Spi- 
nelli, rédigent en juin 1941, dans 
111e où Us ont été déportés, un 
manifeste qui est l’acte de nais- 
sance du Mouvement fédéraliste 
européen. Mussolini renversé, le 
manifeste est publié et commenté 
dans un journal, dont le titre est 


tout simplement l’Uni ta europea. 
où la fédération européenne est 


A quoi. Met Parqol. aux Ptays- 
: » Jadis. 


Bas. répondait, en écho 
les provinces devinrent nations. 
De même, actuellement, les 
nations d’Europe doivent se déve- 
lopper en une nation euro- 
péenne. » Le mouvement socia- 
liste de la Résistance belge, et le 
parti libéral s’étaient prononcés 


présentée comme « la seule solu- 
tion possible pour éviter l’anar- 
chie et sauver la liberté en 
Europe ». A l'initiative de ces 
pionniers italiens de l’Europe, des 
résistants danois, français, ita- 
liens, norvégiens, hollandais, polo- 
nais et tchèques, réunis à Genève, 
adoptent, au cours de 1944, un 
« projet de déclaration » qui 


de * groupement occidental 
d'une • base économique ». Cour- 
tin et Hauriou sont allés plus loin 
en préconisant « une fédération 
économique, avec des échanges 
culturels, un marché interne com- 
mun, une harmonisation des poli- 
tiques sociales ». Albert Camus y 
voyait / « assise d’une fédération 
politique ». Gœrdcler prévoyait 
» une union économique avec un 
conseil siégeant en perma- 
nence » ; l'union politique ne pr£ 
céderait pas, mais suivrait l'uni on 
économique. 

Il faudra du temps à ces 
graines pour germer; mais elles 
étaient semé». La Résistance, 
fait européen, est à l’origine de 
l’Europe. Mais qui le sait ? Toute 
construction, pour s’identifier, 
doit retrouver ses fondations. 
C’est pourquoi nous préconisons, 
depuis des années, la création 
d’un « musée-centre de documen- 
tation de la Résistance et de la 
déportation européennes », à la 


fois lieu de visite pour la jeunesse, 

l’infor, 


fournisseur d'informations aux 
enseignants, et centre de recher- 
ches pour les historiens. 


HENRI MICHEL. 
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LE VOYAGE DU PAPE EN AFRIQUE 

« Rencontre de deux 
au bord du lac Togo 



siques » 


De notre envoyé spécial 

TogoviDe. — Au cous de b der- 
nière journée de sa visite an Togo, 
vendredi 9 août, Jean-Paul U a ren- 
contré l'Afrique de la fïte mais aussi 
celle des vieilles croyances qui 
coexistent avec le christianisme. 
C’est à la nuit tombante que, traver- 
sant en bateau le lac Togo,' il s'est 
rendu au sanctuaire marial qui se 
trouve sur ses rives, 1 Tendroh où il 
y a presque un siècle s’implantèrent 
les pramess missionnaires. Centre 
de piété et lieu de pèlerinage dédié à 
la Vierge, ces rives du lac sont aussi 
une région de ha.aîe spiritualité pour 
le Togo en raison des cultes *nî- 
mistes séculaires qui s'y pratiquent 
encore : c’est 22 en effet que vit une 
communauté qui vénère Nyigble, di- 
vinité de l'eau dont sont issus les 
grands prêtres de la forêt sàcr& qui 
s’étend de Fautre côté de la lagune. 
Dans sa masse sombre réside le 
prêtre suprême du culte de Nyigble 
qui ne la quitte Jamais. 

Depuis des siècles se déroulent 
sur les rives du lac des rites de puri- 
fication : on vient de tout le Togo 
maie amafj fjcs pays vcüîbs (Ghana, 
Bénin) exorciser les manquements & 
des interdits et se réconcilier avec 
ks forces de la nature. ■ 

Ce sont sept des grands prêtres du 
culte de la forêt sacrée, vêtus de 
noir, qui ont accueiTK Jean-Paul II 
lorsqu'il débarqua de son bateau. Ds 
raccompagnèrent jusqu’au sanc- 
tuaire marial où Tattrâidaient une 
foule imposante et pm wwpMwimîM 
de membres de leurs communautés. 
Le pape avait tenu à ajouter, à son 
allocution destinée aux jeunes quel- 
ques mots pour les prêtres de la forêt 
sacrée : • ta nature exubérante et 
splendide ' en ce lieu de forêt et de 
Lac imprègne les esprits et tes cœurs 
de son mystère et les oriente sponta- 
nément yen. Celui qtd,est l’auteur 
de la vie. (_) C’est un sentiment re- 
ligieux qui vous anime et qui anime, 
on peut le dire, l’ensemble de vos 
compatriotes ». a déclaré Jean- 
Paul IL . 

Différent du culte vaudou, celui 
de h forêt sacrée ne comporte au- 
cune immolation mais uniquement 
des rites de purification par Team 
Tolérants, les adeptes de ce culte, 
qui vé nèr ent un dieu unique et dés 
divinités intermédiaires (tels le ton- 
nerre et l'arc-en-ciri) considèrent le 
catholicisme comme une «voie» 
différente de la leur pour trouver 
Dieu. « C’est aujourd’hui la rencon- 
tre de deux métaphysiques nous 
dit un grand prêtre à propos de la 
venue du pape. 

Dans les années 70, lorsque fut 
créé le sanctuaire marial, les catbcdi- 
ques ont voulu faire « d’un lieu . 
sacré de nos ancêtres un fieu saint. 
explique un prêtre togolais: Nous 
avons vu en ce culte un signe : il fal- 
lait reconnaître cette tradition, 
expression d’une religiosité primi- 
tive, et l’enrichir du message du 
Christ ». Désormais, les pèlerins qui 
se rendent au sanctuaire marial 


LA MAISON 

DU MAHATMA (5ÀNDH 
PILLÉE 

Inanda ffteuteri. - As as air 
una dos coBnes qui surplom- 
bent Inonda, des btdhem sud» 
africains, abaaou r cKa, contem- 
plaient vendredi 9 août la 
spectacle désolé dm leurs mai- 
sons, leurs boutiques et le bâti- 
ment du centra co mm unautair e 
où vécut le mahatma Gandhi, 
tous pfflés ou brûlés par daa 
émeutiars noirs. 

Le cor resp on dant de Reuter a 
pu voir des flammes s'fiew 
des immeubles de cota petite 
colonie où s'était installé Gandhi 
au début du. aèda pour prêcher 
la non-violence et défendra las 
droits des tndwna face à la dte- 
cr & T Û nation raciale imposée par. 
las Blancs. 

Plus réce m ment, la colonie 
s'est transformée en. centra 
communautaira sousla conduite 
de la petite fBle de Gandhi, 
Rambogin. Ble fournit nourriture ' 
et soins médicaux aux laissés- 
pour-compte des q uar tier s pau- 
vres dTnanda, cette crtéau nord 
de Durban, où Noirs et Indiens 
ont longt e mp s cohabité. 


empruntent ks mâmey tuteur que 
les adeptes du culte de la forêt 
sacrée. Us se séparent en d&ar- 
qnant, maïs il n’est pas rare que cer- 
tains ne renoncent pas aux vieux 
rites de leurs, ancêtres avant dUkc 
vénérer la Vierge. Une sorte de syn- 
crêtismc que tdère l’Eglise. 

Visite au viage 
<bi président EyBdema 

La journée avait commencé par 
une visite de Jean-Paul Q 1 la rési- 
dence du présidait Eyadema 2 Pya, 
son village natal, en pleine savane, à 
450 fan an nord de Lomé, dans la 
région de Sokode. Immense 
demeure de style vaguement orien- 
tal an tait crénelé, aux grandes baies 
vitrées en glace reflétant les collines 
avoisinantes et & la cour intérieure 
agrémentée de jeux d’eau. Atte- 
nante au bâtiment se dresse, 
construite dans k même style, une 
chapelle privée (pouvant recevoir 
cinq cents personnes) couronnée 
d’une coupole de enivre et surmon- 
tée d'un campanile. 

Le pane s’y est rendu dès son arri- 
vée. A nntérieur, tm. imposant mau- . 
salée en marbre ifTtatie abrite deux 
tombes : Fane couverte de fleurs est 
celle de la mère du président Gna- . 
smgbe Eyadema, décédée Ü y a 
deux ans. L’autre est vide et hn est 
réservée. Jean-Paul -Il a béni la 
tombe de la mère du président et a 
prié pour cDc. * 


Troisième étapes le Cameroun 

. Le Sud chrêtien, le Nord musulman 


.Supmüdo: 476442 Idtamè- 
ttee carrée.. ‘ 

. Ipctxjletxa .- 9 OOOOOO «Tha- 


•• Srtnstfan raâsKusa; las ce- 
IhoSquee raprfaentant environ 
26 % de là population, les autres 
chré ti en s 14 % et Im musulmans 
21 X. Le Cameroun ect tfivteé 
entra un Sud chrétien et un Nord 
fnùutman. Longtemps tirigé par 
Ahmadou Ahidjo. originaire du 
Npitf musulman, le Cameroun 
ost, depuis 1982, gouvwné per 
le cathoBque Paul BSyu. Reflet de 
son aouDta ramage montai, le 

payé est aussi divisé' en . légions 
franeophoneet anglophone. - 
Découvert per les Portugais en 
1472. le Cameroun est devenu 
protectorat aBemand an 1884. 
Après r.expuWon des Allemands 
en 1916, la France et là Grande- 
Bretagne obtie nn ent conjointe- 
ment un mandat sur la paya an 
1919L L’ indépendance de féx- 
Cameroûn français est proclamée 
an 1960. L'ex-Cameroun britan- 
nique lui est rattaché un an plus - 
tenL A to atéte du (éféfandurn de 
1972, le Cameroun adopte una 



structure uréteira et devient la 
Répubéque unie du Cameroun. 

Le pays e n tretien t des rela- 
tions tfipiomatiques avec le Vati- 
can depuis vingt ans, et fEgise 
catholique a joué un rflte impor- 
tant. notamment dans r éduca- 
tion de l'éfita tfirige a nta. La Ca- 
meroun compte vingt évâques 
(dont. 16 rêocé aa in a et 4-titu- 
taîrea) pour 2 500000 cathoB- 
(pst. U . y a 335 prêtres diocé- 
_ sains, 447 prêtres rahgieux et 
1 327 rrê q ku— . L’ a r ch ev ft que 
ds la capitale, Yaoundé, est 
Mgr Jean Zoe. 


LA FIN DU SOMMET DE CASABLANCA 

Un consensus de façade 


(Suite de la première page.) 

En revanche, s’agissant de 
Flran, on pays nos arabe, le som- 
met a été plus dur en dénonçant 
vigoureusement « l’intransi- 
geance de Téhéran à poursuivre 
la guerre et à multiplia- les offen- 
sives contre l’Irak », 'et én indi- 
' quant que « les pays arabes pour- 
raient être amenés à réviser les 
relations qu’ils entretiennent avec 
Téhéran et à prendre les mesures 
qui s’imposent ri l’Iran persiste 
dans sa guerre contre l’iràk ». 

Mais même cette résolution 
musclée » risque fort de né pas sa- 
tisfaire pleinement lTralcquLde- 
. puis longtemps déjà, réclame de 
ses partenaires de la ligue arabe 
des « mesures concrètes *. 

Enfin, a ce qui concerne les 
. rapports libano-palestinicns, lé - 
snmmér n'a formulé que des vaux 
pieux en invitant le gouvexuemetu 
de Beyrouth et FOLP « à coopé- 
rer en vue d’assurer la protection^ 


des camps palestiniens cru Liban, 
conformément aux accords 
conclus entre eux» et en expri- 
mant « sa vive préoccup atio n vis - 
à-vis de là détérioration de la si- 
tuation au Liban». - 

L’absence de là Syrie et de ses 
partenaires du Front de la fer- 
meté, aujourd'hui tombé en dé- 
suétude, a frappé de paralysie ht 
conférence qui, dans chacune de 
tes résolutions, a dû tenir compte 
des points de vue défendus par les 
.« durs ». D est clair que le monde 
arabe n’est pas encore prêt à 
abandonner le. principe du 
consensus dont la Ligue arabe a 
fait sa règle for. Certes ce prin- 
cipe a l'avantage de présenter au 
monde nue unité de façade^ mais 
elle prive Jçs Arabes de toute pos- 
sibilité d'agir d’une manière effi- 
cace lorsque les circonstances 
Fexigent. 

. JEANGUEYRAS... 


LES ENTRETIENS BOTHA-McFARLANE 

Pretoria va réformer 
sa politique d’apartheid 

assure-t-on à Washington 


. Puis a commencé une cérémane 
au caractère, quelque peu inattendu 
et composite, tandis que, sous la ter- 
rasse où se trouvaient les personna- 
lités, une foule ondoyante composée 
de groupes amenés des montagnes 
scandaient par dés « Unité, paix et 
solidarité » Ica propos du président 
et par des * Witanty de» (bienve- 
nue eu polonais) ceux du pape. 

Cette visite était fortement sou- 
haitée par le chef de l'Etat (pour- 
tant de ooufessioa protestante) . dont 
un peu partout 1 Lomé les portraits 
voisinaient avec ceux de Jean- 
Paul IL Le Vatican a l’habitude des 
tentatives des ..gouvernants recevant 
le pape de foire de cette visite une 
occasion de rehausser leur prestige 
personnel Dans le cas du Togo, 1e 
Saint-Siège ne semble pas s'être 
ému outre mesure de ce qui apparaît, 
comme une concession inévitable et 
une tentation à laquelle résistent dif- 
fieflement les pouvoirs. Le problème 
était simplement de ne pas te laisser 
entraîner trop loin. D'ailleurs, Jean- 
Paul □ a, semble-t-il, tenu à équiti- . 
bnsr sa visite & la résidence du préù- 
■ dent en fusant, inopinément, arrêter 
sou cortège sur k chemin du retour 
(au point que to q mMnwii n- prfçj- 
. pria croyant qui] avait on malaise) 
pour e n t rer seul «me humble 
j paillote du bord de la route et 
J s'e n trete nir quelques instant» avec 
' une vieille femme. 


Laviatedu pape fut-elle une fête 
â h glaire du •patron», comme 
diaeax fsmüîèreinent ks -Togolais, et 
de son parti unique? La bonne santr 
esquive la réponse dans un sourire 
entendu. En fait, la visite de Jcan- 
Panl II auTogo a surtout été un évé- 
nanent national qui a suscité une 
mobilisation générale de la popnj- 
*vm ethnie, chaque quar- 

tîte, village s' était vu assi- 

gner une place k long des itinéraires 
du pape. C'est ainsi que se 
oQtoyaient, «w* foule particu- 
fièrement ordonnée, les groupe 1 k* 
phis divers : des membres du parti 
unique aux tee-shirts portant un 
. -bienvenue au pape ». aux guerriers 
coiffés de ‘ cornes d’antilope, une 
peau de bête entre les dents, en pas- 
sant par lés anciens combattants de 
l’armée française, de jeunes dan- 
seurs en Hesse ou des femmes arbo- 
rant de longues jupes frappées sur le 
ventre des armes du Vatican et agi- 
tant avec un bel ensemble des mou- 
choirs blancs. 

Pour l'Eglise, la visite du pape a 
’■ eu pour effet une mobilisation des 
consciences : conventions, baptêmes, 
régularisations de situations 
div erses, ont marqué ses préparatifs. 
Elle a confirmé, « »■■««* certains 
prêtres, la tolérance du régime à 
Fégaid des religions qu’il perçoit 
comme un ferment de cohésion 
nationale et de dépassement des sofr 
darités ethniques. . 

•• Au cours d’une messe 2 Kara, 
dan» le nord du pays, où les catholi- 
ques ne représe n tent guère que 10 % 
(Tune population i grande majorité 
Jean-Paul Q a ordonné 
onze prêtres. H a notamment souli- 
gné, à cette. occasion. Je rêle dë fédé- 
ratcur qui revient su ministre du 
culte/ Cfclni-cî doit veiller i l’unité 
des fidèles et éviter, d’être l’homme 
d’un group e, tTunc éthnie, à affirmé 
le pape: Une mise en garde, semble- 
ML contre la tentation du prêtre à se 
comporter en -petit chef» et de 
refenner. FEgSse «tr un groupe. 

JeanHPanl U, en tpat cas, a été 
reçu , au Togo comme un grand chef 
pour qui ont résonné les batteries 
des tam-tams royaux, et ont retenti 
les colites d’ivoire des musiques 
sacrées, ponctuant des htmgies de» 
plus classiques célébrées en latin et 
accompagnée» de la. musique de 
HaendeL 

PHBJPPEPONS. 


• De notre correspondant 

Washington. — Les Etats-Unis 
ont dressé vendredi 9 août un bilan 

n pt^nîdf ée» e^ f me.ntf u 
dons améncano-sud-africkines qui 
viennent de se dérouler à Vienne. 
Washington a reçu rassomnee que 
Pretoria était décidé i entr e pr en d re 
rapidement certaines réformes de sa 
politique d'apartheid, affinnet-co & 
la Maison Blanche et an départe- 
ment d’Etat, à rîssue des entretiens 
qu'on eus, jeudi 8 et vendredi 9 août, 
dans la capitale autrichienne, le 
compiler du président Reagan pour 
lot affaires de sécurité, AL Mcrür- 
lsÉne, k s e cré ta ire d'Etat adjoint 
chargé des questions africaines. 
M. Cbéster QocJcer, et fc ministre 
sud-africain des affaires étrangères, 
M. «Pik» Botha. 

Le porto-parole de la présidence a 
qualifié la rencontre d’- encoura- 
geante», towrifr que le département 
d’Etat observait : *A leur crédit, les 
Sud-Africains prennent en considé- 
ration les points de vue des Etats- 
Unis et des autres pays occidentaux 
(_J. Nous espérons que ce pro- 
cessus va se poursuivre et attendons 
des résultats dans un proche ave- 
nir. » Au-delà de ces commentaires 
très généraux, les responsables amé- 
ricains se sont refusés & faire publi- 
quement état des nrouoàtions de 


proposa 

féfosmes spécifiques qu’a pu formu- 
ler ALBotba. 

hscfciMmatum» 

« Nous ne sommes pas euphori- 
ques et nous ne voulons faire 
aucune prédiction, mais nous avons 
des raisons de penser que l’amorce 
d’un dialogue (entre k go u verne- 
ment sud-africain et la communauté 
noire) est une des mesures qui doit 
tire prise^», s’est borné à indiquer 

un porte-parole de k Maison Blan- 
che. Selon certaines sources offi- 
cielles anonymes citées pax la presse 
américaine, AL Botha a souligné que 
Pretoria, pourrait annoncer prochai- 
nement une levée de l’état 
d’urgence, un projet de réforme des- 
tinée à assurer un début de représen- 
tation politique de la communauté 
noire et l'instauration d’un dialogue 
entre cette dernière et le gouverne- 
ment sud-africain. 

' Les Etats-Unis a ffirm e nt qu'ils 
n’ont posé aucun « ultimatum » à 
M. Botha. H reste qu'ils n’ont 


cessé de durcir le ton à l’égard de 
Pretoria depuis l’instauration de 
Tétât d'urgence et de manifester 
de plus en plus clairement leur 
mécontentement devant Tabsence 
de toute évolution politique en 
Afrique du Sud, particulièrement 
devant le refus du gou verneme nt 
d’engager un dialogue avec les 
dirigeants de la communauté 
notre. SU n’y a pas eu d’uhima- 
- tum américain à Vienne, du moins 
reconnaissait-on. vendredi, à la 
Maison Blanche, que la question 
des sanctions économiques contre 
l'Afrique du Sud, que le Congrès 
est sur le point d’adopter, a été 
abordée. 

C’est presque un aveu de pres- 
sion. n est très vraisemblable que 
MAL Crocker et McFariane ont 
fait savoir à leur interlocuteur que 
le président Reagan, faute de 
changements, ne pourra pas long- 
temps maintenir l’attitude de 
modération — 2 a politique dite 
d*« engagement constructif» — 
qu’il observe depuis plus de qua- 
tre ans à F égard de l’Afrique du 
Sud. 

La situation de M. Reagan ris- 
que, en effet, d’être bientôt déli- 
cate: Q est à peu près certain que 
le Congrès, lorsqu’il se réunira h 
nouveau, défaut septembre, votera 
une série de sanctions économi- 
ques, même modestes, contre 
r Afrique du Sud. Le président, 
qui . à réitéré cette semaine son 
opposition à toute sanction, 
pourra, certes, opposer son veto à 
cette législatio n. Mal», le Congrès, 
comme il en a la possibilité, pour- 
rait passer outre en revotant le 
même texte, cette fois à la majo- 
rité -des deux tiers. En clair, 

‘ AL Reagan est en passe de voir sa 
politique d’« engagement 
constructif » unanimement 
condamnée, par la majorité répu- 
blicaine comme par l'opposition 
démocrate, si les Etats-Unis 
n'obtieoneiit pas cPîcî U l'annonce 
de réformes substantielles par 
Pretoria. Ce sont sans doute des 
considérations qui ont été large- 
ment évoquées lors des -entretiens 
devienne. ' 

(Intérim.) 


INVITÉS A CHOISIR LA NATIONALITÉ « ARABE LIBYENNE» 

Plus de 5 000 Tunisiens 
ont été expulsés de Libye 


• De notre correspondant 

Tank. — Cinq 1 soc mille Tkmi- 
àens ont été expulsés de Libye an 
cours do cca quatre derniers jours, ar 
t-oa appris, vendredi 9 août, de 
source proche du gouvernement à 
Tunis. D’après ks premiers témoi- 
gnages parvenus dans la capitale, ks 
dirigeants de TripoG mettent les 
quelque quatre-vingt-dix imBe mem- 
bres de la colonie timûaeime en Li- 
bye devant le choix suivant: aban- 
donner fat nationalité tun is ienn e et 
opter pour la nationalité w arabe h- 
byetme * ou quitter tepays. 

Les expulsions intervenues 
jusqu’à présent semblent avoir été 
décidées un peu an hasard, au gré 
des «comités populaires». Elles se 
déroolérâieat dans des conditions 
particulièrement draconiennes puis- 
que ceux qui en Mot victimes n’ont 
pas la possibilité d'e m port e r leurs 
biais personnels m leurs économies 
et se voient confisquer leur passe- 
port, ce qui complique tingÜHèro- 
mem leur accueil à la matière. • 

- : Cette campagne -d'expulsions 
n’est qu'im épisode de plus dans ks 
actions que Tripoli ne cessent de me- 
ner depuis plusieurs ntou pour em- 
barrasser, la Tunisie: interdiction 
aux touristes libyen* — très nom- 
breux les années précédentes — 
• d’aller dépenser leurs devises en 
Tunisie » tant qu’fls ne seront pas 
dispensés dés formalités de- police et 
de douane à rentrée du te rri to ire ; 
arrêt quaà total dra importations de 
Tunisie qui occupaient une placé ap- 
préciable dans la balance commer- 
câtie; Htaitetion k 300 dinars par an 


(environ 3 500 F) des transferts de 
capitaux des travaüleura tumajens 
en dépit des accords existant sur ht 
manKTœavre. 

Pourquoi cet acharnement ? Per- 
sonne n’ignore que le oolonel Ka- 
dhafi n’a toujours pas renoncé à ses 
rêves unitaires, et, malgré rengage- 
ment qu’il avait pris vote! trois ans 
devant lé président Bourguiba 
d '-oublier» l’accord de fusion 
mort-né de Djerha, j] tient épisodi- 
quement à s’y référer et ne pardonne 
pu aux Tunisiens de oontiuner à 
faire la « apudeatib». 22 n’admet 
pu non phis ks brames relations que 
la Tunisie entretient avec nombre de 
pays occidentaux, et ai premier lieu 
les Etats-Unis, et la visite que le pré- 
sides! Bourguiba a effectuée au 
mots de juin à Washington a mis k 
comble a son irritation. Pour cela 3 
faut donc qne-la Tunisie « paie ». Et 
le Gtùde de la révolution cramait ses 
points faibles : une éc onomi e fragile 
et une si tu a t ion sociale rendue déli- 
cate par ks difficultés rencontrées 
dans in r ésorpt ion du c hôma ge. . 

.. Une solution :T« union» 

D est évident que ri k retour seu- 
lement de la moitié des quatre- 
vingt-dix mille Tunisiens travaillant 
en libye, pour-Ià plupart or i g ina ires 
d'un Sud déjà déshérité et traditk»- 
neUemeut turbulent, devait interve- 
nir dans les semaine» ou ks mois qui 
viennent, le gouvernement se trouve- 
rait confronté â de sérieux pro- 
blèmes. Problèmes économiques et 
sociaui, ma» aussi de sécurité, car 
combien d’epposaots au régime, en- 


doctrinés et entraînés 
depuis des années dans les' camps 
spécialisés libyens pourront se mêler 
au flot des expulsés? Dans quds 
buts ? Avec quelles missioas ? 

& aujourd’hui les médias de Tri- 
poli tentent d’expliquer les mesures 
prises contre la Tunisie ai invoquant 
les ré pe rcutions en Libye de la 
cotycmctare économique internatio- 
nale, le colonel Kadhafi s’est, en re- 
vanche, exprimé on se peut plus 
clairement dans une récolte inter- 
view accordée à l'hebdomadaire tu- 
nisien Réalités; affirmant qull 
n'existait qtf» une seule solution » 
an problème tnmno-fibyens, celle de 
r« union». Après avoir déclaré qu'il 
était prêt à accueillir - Jusquà 
un million de Tunisiens et leur fa- 
mille » à condition qu’ils adoptent 

« la nationalité arabe », fl ajoutait : 
- Comméra un Arabe peut-il s’allia 
avec l’Amérique, qui est F ennemie 
de la Libye T Ou nous sommes 
arabes ou nous ne Je sommes pas. 
Ne venez donc pas ensuite me de- 
mander d’agir en Arabe lorsqu’il 
s'agit de devises et de travail alors 
qu’au même moment vous allez à 
l’Amérique 1 » » 

Bien que préoccupés, ks. diri- 
geants tunisiens, qui n'en soit plus à 
une difficulté près avec la Libye de- 
puis l’arrivée an pouvoir du colonel 
Kadhafi, se sont abstenus jusqu’à 
prêtent de tonte réaction officielle- 
Leur pratique du difficile vrasmags 
qui leur est imposé ks incite à éviter 
autant qu'a est possible d’envenimer 
ks choses. 

(WCHELDEURÉ. 
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Etranger 


Irlande du Nord 


Les nouveaux défis 
du Sinn Fein 


De notre correspondant 


Londres. - Les dirigeants unio- 
nistes sont furieux. Une fois de 
[dus, ils accusent les autorités bri- 
tanniques de faibiessse et d’inco- 
hérence après les événements qui 
viennent de donner au Sinn Fein, 
la branche politique de TIRA pro- 
visoire, et à l'ensemble des sympa- 
thisants du terrorisme républicain 
la « publicité » qu’ils recherchent 
Le Sinn Fein n’a en effet pas man- 
qué les occasions qui se présen- 
taient cette semaine pour lancer 
de nouveaux défis et contribuer à 
accroître la tension qui régne ac- 
tuellement en Irlande du Nord 
(le Monde du 7 août). 

M. Martin Galvin, dirigeant de 
l’organisation américano- 
irlandaise Noraid, a finalement 
réussi à franchir la frontière. 
Comme c’était à prévoir depuis 
plusieurs jours, 3 est venu narguer 
la police d'Irlande du Nord char- 
gée d’appliquer l’interdiction de 
séjour dont il fait l’objet depuis un 
an dans la province, renouvelant 
ains i l'intrusion qui, en août 1984, 
avait provoqué de graves inci- 
dents. 


Colère 


M. Gai vin n'a eu qu'un pas è faire 
pour passer du territoire de la Répu- 
blique d'Irlande à Londonderry pour 
y assister le vendredi 9 août aux ob- 
sèques d'un jeune militant républi- 
cain, tué deux jours plus tût par Tex- 
plosion d’une grenade qu’il 
manipulait au moment où se prépa- 
raient des manifestations dans le 
quarier catholique de la ville fronta- 
lière. 


La cérémonie s’est déroulée selon 
un rituel bien connu : cercueil drapé 
des couleurs républicaines sur lequel 
soit déposés le béret et les gants 
noirs du « combattant de la libéra- 
tion », salve d’honneur tirée an pis- 
tolet par des hommes masqués, et 
tout autour une foule savamment 
disposée pour empêcher une inter- 
vention de la police. Les bienfaiteurs 
américains de Noraid — que les pro- 
testants appellent les « touristes de 
la terreur * - font des photos souve- 
nirs. 

C’est précisément le genre de 
spectacle que les unionistes et de 
nombreux Britanniques dénoncent 
et voudraient interdire à la télévi- 
sion. Mais les caméras sont là et 
montrent an tout premier rang les 
deux « vedettes » du moment, 
M. Galvïn et, i sou oôte, M. Martin 
McGuinness, dirigeant du Sin Fein, 
ancien chef supposé de 1TRA, le 
«héros» du documentaire que l’on a 
voulu supprimer i la BBC... 
M. McGuinness, baptisé le matin 
même de «star» de la BBC & la une 
du Daily Express. l’un de ces jour- 
naux qui demeurent fermement par- 
tisans de la censure. Fort de la re- 
nommée qui vient de lui être 
accordée, M. McGuinness est par- 
tout. Quarante-huit heures aupara- 
vant, U était à Belfast, devant le 
siège de la BBC, pour y saluer les 
journaliste s en grève et regarder 
avec eux sur un magnétoscope 
rémission ajournée. Il « parade », a 
titré ulcéré le Daily Express. 


Retour i Londonderry et an cor- 
tège funèbre. A l’avant et & l’arrière, 
des véhicules blindés du R UC 
(Royal Ulsîer Constabuiary) ; la po- 
lice d’Irlande du Nord semble faire 
escorte; un héticoptère de Tannée 
survole la scène. Les forces de Tor- 
dre n'agiront pas. Le peuvent-elles 
«Mita provoquer des heurts violents ? 
Un porte-parole du RUC préfère 
dire que la présence de M. Gahrin 
était » ignorée ». La foule se dis- 
perse, juste un peu d’agitation, quel- 
ques projectiles pour dissuader d'hy- 
pothétiques velléités de la police, et 
s’assurer que M. Galvin et les 
hommes armés peuvent disparaître. 
M. McGuiNness, lui, qui est l’élu 
d’un parti autorisé, ne fait l’objet 
d'aucune mesure particulière et ré- 
pond volontiers aux questions des 
journalistes. Quelques heures plus 
tard, M. Galvin réapparaît en un an- 
tre endroit du Bogside (bastion ca- 
tholique et républicain de 
• Derry ») pour une conférence de 
presse. Il n’est toujours pas inquiété. 
Le Sinn Fein pousse son avantage. 

A Belfast, les dirigeants unio- 
nistes expriment leur colère. M 
James Molyneaux, président du 
Parti unioniste officiel, a protesté 
vendredi soir avec véhémence contre 
« l'incapacité des autorités à faire 
respecter les mesures qu’elles ont 
édictées ». Curieusement, 0 trouve 
presque les mêmes mots que le 
porte-parole du Parti travailliste, qui 
critique le gouvernement en décla- 
rant que l’affaire de la BBC et l'im- 
punité dont jouît M. Galvin fout le 
jeu du Sinn Fein et des défenseurs 
du terrorisme. Mais les deux 
hommes n’ont évidemment pas le 
même point de vue. Le Parti travail- 
liste a toujours été contre l'interdic- 
tion qui frappe M. GaWîn et a dé- 
nonce la «censure» de rémission de 
la BBC, tandis que ML Motyneaux et 
les autres représentants des partis 
protestants réclament pins que ja- 
mais la mise hors la loi du Sinn Fein 
en faisant valoir qu'avec une telle 
décision le problème de la venue de 
M. Gahrin comme celui des émis- 
sions de la BBC ne se seraient ja- 
mais posé. 


Echauffourées 


Des échauffourées ont d’autre 
part eu lieu à Londonderry et à Bel- 
fast entre palitien et jeunes catholi- 
ques qui entendaient marquer le 
quatorzième anniversaire de l'ins- 
tauration des internements sans 
procès (qui ont pratiquement cessé 
en 1975) , l'une de ces dates qui sont 
prétexte i manifestations en Irlande 
du Nord. Là, les républicains répon- 
dent au défilé traditionnel orangiste 
du mois de juillet comme à la pro- 
cession prévue à Londonderry ce sa- 
medi 10 août pour cSébrer la fin du 
siège de la vffle par les armées ca- 
tholiques, il y a trois cents ans. 

LTNLA (Année de libération de 
l’Irlande de Nord), groupe rival de 
TIRA dans le camp républicain, a 
revendiqué, vendredi, l’incendie, à 
proximité de Newiy, de plusieurs 
wagons du trais Dublin-Belfast, H 
n’y a pas eu de blessés. 

Malgré tout, la police a fait savoir 
que les incidents de ces derniers 
jours étaient * jusqu'à présent » 
moins graves que ceux de l'an der- 
nier à la même époque, où une ving- 
taine de personnes avaient été bles- 
sées et un manifestant tué par une 

balle en plastique. 

FRANCIS CORNU. 


Pologne 


Arrestation d'un des principaux dirigeants 
de Solidarité 


Varsovie {AFP. UPI. AP). - 
M. Marian Jurczyk, l'un des sept 
membres de la direction collégiale 
du syndicat dissous Solidarité, a été 
arrêté. Je jeudi 8 août, à Szczecin, 
où il réside, a-t-on appris, vendredi, 
de source syndicale. Cinq fonction- 
naires de la police politique l’ont in- 
terpellé vers 10 heures du matin sur 
les chantiers navals Adolf Warskï, 
oü ü a récemment retrouvé du tra- 
vail après avoir été interné â la pro- 
clamation de la loi martiale en dé- 
cembre 1981 et amnistié en 1984. 

M. Jurczyk a été conduit an siège 
de la police après une perquisition 
de quatre heures à son domicile au 
coure de laquelle des publications 
relatives i Solidarité ont été confis- 
quées. 

Dans une déclaration faîte à foo- 


rcur de Gdansk, qui l’a mis en garde 
contre les risques qu'il courrait s’il 


poursuivait ses - activités contre _ 
l’Etat ». Les autorités lui reprochent ** 


l’Etat ». Les autorités lui reprochent 
notamment des homélies qui, selon 
elles, » peuvent provoquer des trou- 
bles sociaux » ainsi que l’utilisation 
dans son église de l'emblème de So- 
lidarité. Le Père Jankowski a été 
prévenu que l’amnistie dont il a bé- 
néficié en juillet 1984 pourrait être 
levée s’il poursuivait ses activités. 


cashm du cinquième anniversaire 

des accords de Gdansk, M. Jurczyk 


avait récemment reproché au géné- 
ral JaruzeLski d’avoir instaure, en 
Pologne, un » régime policier * et de 
« conduire le pays à so perle ». 

Le confesseur de Lech Walesa, le 
Père Jankowski. a d’autre pan été 
convoqué, vendredi, par le procu- 


Eafïn, l'ancien colonel Adam 
Rajski, arrêté le 3 juillet dernier, a 
été accusé de « contacts avec une or- 
ganisation étrangère nuisant aux In- 
térêts politiques de ta Pologne > et 
d’- appartenance à une organisation 
illégale ». a-t-on appris, vendredi, 
dans son entourage. M. Rajski avait 
été dégradé et exclu du parti com- 
muniste (POUP) après l'instaura- 
tion de la loi martiale, le 13 décem- 
bre 1981, en raison de ses 
sympathies pour le syndicat Solida- 
rité. Selon les mêmes sources, cinq 
officiers auraient été arrêtés à Gdy- 
nia également et deux antres â Var- 
sovie début juillet. 


BBC: 

V honneur retrouvé 


Terrorisme et 


De notre correspondant 


Londres. - Dans un message 
adressé à l’ensemble du person- 
nel le 8 août, au lendemain de la 
grève, M. Aiasdair Milne, direc- 
teur générai de la BBC, a mis les 
choses au point d’une manière 
qui témoigne du retournement 
de situation soudain constaté ces 
dentiers jours, et manifeste sa 
ferme volonté de préserver coûte 
que coûte l’indépendance de 
l'institution qu’il dirige. 

« La BBC, déclare-t-îl, n’a pas 
fourni et ne fournira pas aux 
avocats du terrorisme l'occasion 
de promouvoir leurs idées. Nous 
continuerons la politique suivie 
par nos prédécesseurs britanni- 
ques, qui consiste aussi à étudier 
et expliquer le point de vue et 
les motivations de ceux qui 
défendent les activités terro- 
ristes. » Habilement choisi, cha- 
que terme a son importance. A 
bon entendeur salut ! Après avoir 
annoncé la veille que l’émission 
dont on avait voulu la suppres- 
sion serait finalement diffusée 
(dus tard (le Monde du 9 août), 
M. Milne non seulement 
confirme avoir écarté les 
menaces qui venaient de peser 
sur la façon dont la BBC conçoit 
sa liberté d’information, mais 
encore affirme que la compagnie 
nationale poursuivra sa mission 
comme avant Est-il besoin, de 
préciser que cette preuve de maî- 
trise a achevé de rassurer dans 
l’immédiat le personnel de HUus- 
tre maison, parmi lequel certains 
n’hésitent pas à parler de « vic- 
toire ». 

La BBC n’a pas cédé. Le gou- 
vernement par la voix du minis- 
tre de l'intérieur, M. Leon Brit- 
tan, a presque fait amende . 
honorable, en tout cas 3 a dû 
proclamer assez solennellement 
son souri de respecter l’indépen- 
dance de cet organisme d’Etat 
M. Brittan a déclaré qu’fi se 
réservait « comme tout un cha- 
cun » le droit d’émettre une opi- 
nion, mais il a admis que la BBC 
estime ne pas devoir en tenir 
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PLANTU- 


comptc. D’autre part, la direc- 
tion de la radio-télévision d’Etat 
a montré qu’elle pouvait s'oppo- 
ser S l’avis de son propre conseil 
d'administration. En un sens la 
BBC sort grandie de l’épreuve 
qui menaçait de ternir sa réputa- 
tion. 


audiovisuels. Bien sûr, le premier 
ministre pensait à l'Irlande et à 
la télévision britannique. Mais 
en fait c’est une intervention du 
Sunday Urnes qui, prenant en 
quelque sorte M™ Thatcher au 
mot, a déclenché la controverse 
dont la BBC allai t être victime. 


Aforigme: 
te «Sqnday Times i 


Ce succès est cependant rela- 
tif, car l’offensive du gouverne- 
ment n’était pas aussi forte et 
délibérée qu'on a pu le penser 
tout d’abord. Certes, M" That- 
cher, choquée par le comporte- 
ment des médias dans l’affaire 
de la prise en otage des passagers 
du Boeing de la TWÀ à Bey- 
routh, avait déclaré le mois der- 
nier que la presse, notamment 
télévisée, devait en tirer les 
leçons et ne pas fournir aux ter- 
roristes r« oxygène » que repré- 
sente pour eux l'accès aux 
moyens de communication 


Apprenant qu’un des diri- 
geants supposés de ITRA - 
l’Armée républicaine irlandaise, 
organisation clandestine dont ce 
journal venait de dénoncer tout 
particulièrement le rôle - était 
Tun des personnages interviewés 
dans l’émission de la BBC pro- 
grammée pour le 9 août, le Sun- 
day Times demande â son cor- 
respondant (qui accompagne 
alors M"* Thatcher aux Etats- 
Unis) de solliciter aussitôt la 
réaction du premier ministre. Au 
cours d’une conférence de presse 
& Washington le journaliste 
demande donc à M"* Thatcher 
comment elle jugerait le fait 
qu’« une chcâm de télévision bri- 
tannique puisse donner la parole 
au chef d’état-major de 


France : la bonne direction 


29 juillet 1982 : après quarante-sept ans de 
contrôle total du pouvoir sur la télévision, le ver- 
rou sauta. La loi votée par les socialistes (sans les 
communistes et contre la droite) introduit la sépa- 
ration de r audiovisuel et de l'Etat, et prévoit un 
organisme écran et régulateur : la Haute Autorité 
de la communication audiovisuelle. Neuf 
« sages » nommés è parts égales par les prési- 
dents de la République, de r Assamblée nationale 
et du Sénat. C'est eue et non plus le gouverne- 
ment qui, notamment, nomme les présidents de 
duéne. L'exemple britannique avait inspiré parmi 
d'autres la législateur. 

Trois ans plus tard, la Man apparaît positif. 
Les professionnels de la télévision sont formels : 
plus de Epie directe antre le gouvernement et les 
chaînes, plus d’injonctions, plus de super- 
rédacteurs an chef i r Elysée ou è Matignon. C'est 

dans r ensemble le jeu normal entre des journa- 
listes et un pouvoir. Ce dont se plaignent, parfois, 
certains ministres, qui trouvent que. décidément, 
la télévision de papa avait du bon (te Monda des 
21, 22. 23 juin 1984). 


Bien sûr, les vieilles habitudes ne disparaissant 
pas du jour au lendemain, et il serait rraff de croira 
que le pouvoir n'est pas tpnté d'intervenir et de 
faire pression, et que certains présidents ou jour- 
nalistes proches du PS y résistent toujours. Mais 
continuer à chanter, comme le frit régulièrement 
Y oppositi o n, l'air de la liberté outragée, de la 
€ m ain mise du pouvoir » est assurément excessif. 


Cest que la Haute Autorité s'est révélée être 
une i n s t i tu ti on centrais du nouveau système 
audiovisuel français. 01e a affirmé h plusieurs 
reprises son indépendance à T égard des partis de 
tous bords et du pouvoir. Personne ne peut la 
classer dans un camp, même ai l'on a parfois 
(Impression qiTefle oscille à la manière d'un 
balancier : un coup à droit e , un coup è gauche... 
Quelques semaines seulement après sa création, 
rite arbitrait un conffit antre TF 1 et le maire de 


Paris, è propos d'un reportage sur la maison de 
cure de Cachan. on octobre 1982. Du «quart 
d'heure Fabius » (automne 1984) à r information 
en Corse (1984), d'une coupe demandée per 
M. Robert Badinter, garde des sceaux, dans un 
reportage sur les prisons (septembre 1983) aux 
affaires Fabien (décembre 1984-janvier 1985) et 
Manauchian {mai-juin 1 985). où était en cause le 
PCF... la Haute Autorité a dû juger et trancher. Et 
déterminer, pour chaque campagne électorale, le 
cadre d'une information équilibrée sur les chaînes 
du service public. Et cria sans grands conflits. 

Malgré quelques pas de clerc, elle s’en est plu- 
tôt bien tirée. Aucun pouvoir, désormais, ne 
pourra sans doute revenir en arrière, rétablir le 
contrôle politique sur l’information. Avec le temps 
qui forge les comportements, nul doute que la 
télévision pubfique française ee rapprochera de ce 
modèle britannique auquel la direction et les jour- 
nalistes de la BBC viennent de façon éclatante de 
prouver tour attachement. L'ouverture prochaine 
è de nouvelles chaînes privées, déjà amorcée avec 
RTL-téfévision dans l'Est, Télé- Monte-Carlo dans 
le Sud et Canal Plus, pourrait accélérer cette évo- 
lution, la concurrence jouant davantage. 

Mais la superstructure poFtique, qu’elle soit 
nationale, régionale ou locale, est toujours tentée 
de reprendre d'une main ce qu'elle donne de 
l'autre. On ne peut guère compter sur une mobili- 
sation des téléspectateurs. Restent les journa- 
listes eux-mêmes, les garants de ia liberté de 
l’information. A quoi peuvent servir des disposr- 
tiûns légales établissant l'indépendance, s'Hs 
poursuivant des objectifs partisans ou. tout rim- 
ptonent. s'ils considèrent encore, selon les majo- 
rités au pouvoir, que te service public c'est c/e 
vok de la finance s 7 Nos confrères de ta BBC 
nous l'indiquent : l'indépendance, ce privilège, se 
mérite et se défend. 


YVES AGNÈS. 


TIRA » ? M”° Thatcher répond 
qu’elle « condamnerait absolu- 
ment » pareille initiative. 

Aussitôt, le Sunday Times 
prévient les autres membres du 
gouvernement de la réaction du 
premier minis tre. Le ministre de 
l’intérieur, du coup, adresse au 
conseil d'administration de la 
BBC une lettre lui demandant de 
« ne pas permettre » la diffusion 
de l'émission. Dans sa dernière 
édition, le 4 août, le Sunday 
Times a eu l’honnêteté de citer 
cette réflexion d’un porte-parole 
du premier ministre : « Il y a eu 
un certain nombre de manœu- 
vres et de manipulations pour 
créer une histoire... » Ii n’en 
demeure pas moins que la protes- 
tation aurait sans doute été for- 
mulée tôt ou tard, mais l’affaire 
n’aurait peut-être pas pris cette 
tournure dramatique. 


Des précédents 


U reste aussi vrai que la liste 
des divergences entre les diffé- 
rents gouvernements de Sa 
Majesté - ou le Parlement — et 
eet autre pilier des traditions 
démocratiques qu’est devenue la 
BBC - est déjà longue et n'est 
certainement pas close. 

On se souvient à Londres des 
heurts fréquents qui ont mis aux 
prises Winston Churchill et John 
Reich, premier et tout-puissant 
directeur de la BBC. Durant 
l'opération franco-britannique en 
Egypte en 1956, la BBC fut 
accusée d’un excès de neutralité 
dans ses comptes rendus, tout 
comme durant la guerre des 
Maiouines. Très souvent, le gou- 
vernement a fait part de son 
mécontentement à propos de la 
manière dont la BBC couvrait les 
événements d’Irlande, mais la 
plupart du temps après diflit- 
sion, contrairement à ce qui 
vient de se passer. Ce fut notam- 
ment le cas en 1979. quand la 
célèbre émission « Panorama » a 
présenté ce que le gouvernement 
a considéré comme un « show » 
des combattants de ITRA lors 
d’une manifestation dans les rues 
d’un village nord-irlandais. 

La matière à polémiques ne 
manque pas. Dans son dernier 
éditorial, le Sunday Times 
admet que, sur le même sujei 
l'émission qu'il a contribué à 
dénoncer est un * modèle d’équi- 
libre » en comparaison des deux 
autres programmes diffusés les 
semaines précédentes par deux 
chaînes de télévision privées. Ces 
dernières sont pourtant soumises 
aux mêmes règles de réserve, 
sous le contrôle de l’independent 
Broadcasting Aiuhoriiy. orga- 
nisme exerçant un rôle équiva- 
lant à celui du conseil d’adminis- 
tration de la BBC. 

La méfiance et l'irritation que 
peut nourrir M** Thatcher à 
l’encontre de la BBC sont renfor- 
cées par son hostilité bien 
connue à l’égard de tout service 
public A cela s’ajoute une ten- 
dance à l'a u ton taris me que les 
adversaires de la « dame de fer » 
ne cessent de critiquer. « 

Le leader du Parti libérai. 
M. David Steel, déplorant la 
démarche du gouvernemen| 
auprès de la BBC, y a vu tout de 
suite la marque de M™ That- 
cher : « C'est encore son côté 
■ laissez faire maman qui sait 
mieux que vous ce qu'il faut 
dire », a-t-il déclaré. Ce n’est pas 
la première fois qu’un homme 
politique stigmatise le • mater- 
naiisme » du chef du gouverne- 
ment, et que l'on compare à une 
- gouvernante - ou à une « maî- 
tresse d’école » un premier 
ministre qui semble douter de la 
maturité de scs concitoyens. 
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L'honneur , un instant perdu, de ta BBC a été retrouvé. 

Pour la première fois, la totalité de ses Journalistes 
se sont mobilisés pour effacer Poutrage qui avait été fait 
à leur indépendance. Mais que de bruit dans le monde entier I 
Le gouvernement britannique, entraîné dans cette affaire 
par une a petite phrase a de Mr* Thatcher, 
ne s'attendait sans dotrte pas à un tel tohu-bohu. 


information 


Dans les semaines et les mois 

à venir, la BBC devra tenter de 
trouver une solution au conflit 
ouvert entre la direction générale 
et le consul d’administration, 
qui vient apparemment de battre 
en retraite et de subir un camou- 
flet. Les statuts de la BBC et la 
tradition - ceüe-d étant souvent 
primordiale dans le droit britan- 
nique — co m po r ten t use impré- 
cision et une ambiguïté qui 
empêchent de départager les 
deux parties en présence en cas 
de désaccord. Théoriquement, 
c’est le directeur général, 
M. Milne, et son équipe qui 
auraient dû céder, puisque la 
prééminence du conseil d’admi- 
mstratkm n’est pas discutable. 
Nommés pour cinq ans (renou- 
velables) par le souverain sur 
proposition du gouvernement, les 
douze membres du conseil 
d’administration (Board of 
Governors) ont toutes les attri- 
butions d’un tel organisme, tout 
en formant — nuance qui souli- 
gne leur autorité — une sorte 
d’assemblée de « sages » chargés 
de veiller aux intérêts de l’Etat 
et du publia * Ils sont la BBC », 
selon une formule consacrée 
reprise par M. Milne lui-même, 
alors qu*fl conteste le droit de 
regard qu’ils ont exercé. 

Cela souligne à la fois leur 
pouvoir et leur devoir de garantir 
l'intégrité de l'institution. Ce 
sont eux qui nomment le direc- 
teur général et peuvent le révo- 
quer. Ce dernier préside le 
cause# de direction (Board of 
Management), qui assurela ges- 
tion des «affaires courantes» an 
sens large. Dans le différend 
actuel, le président du conseil 
d’administration, M. Stuart 
Young, et M. Milne ont tous 
deux revendiqué la responsabi- 
lité de trancher in fine quand le 
contenu (Tan on de programmes 
est mis en causa En principe, Q 
faudrait donner raison 2. 
M. Young, mais M. Milne a fait 
prévaloir l'usage. Le conseil 
d'administration n'a jamais 


réclamé l'annulation d’une émis* 
si on auparavant. Il a, une seule 
fois, demandé à voir un film 
avant que cclui-d soit montré au 

publia Mais alors il n'avait pas 
donné suite à la jdainte qui moti- 
vait cette démarche. 

D’ordinaire, le conseil ne pré- 
sente des observations, sll le 
juge utile, qu’après coup. Selon 
la conception de M. Milne, le 
conseil d'administration est donc 
un organisme de recours, et peut 
évidemment faire connaître ses 
remarques sur la politique 
d'information de la BBC, mais 3 
ne devrait pas prendre de déci- 
sion comme 3 l'a fait la semaine 
dernière, au point de faire appa- 
raître publiquement un désac- 
cord. Toujours selon M. Milne, ri 
le conseil pense devoir en venir à 
cette extrém ité, 3 ne devrait 
avoir d'autre solution que de reti- 
rer au directeur général la 
confiance qu'il lui a accordée, 
c’est-à-dire îe remplacer. 


Le traitement 
des sujets «sensWes» 

Le directeur général devra 
d’autre paît rappeler à Perdre les 
responsables directe de rémis- 
sion, car les consignes qui 
s’appliquait à la couverture des 
événements dits « sensibles », et 
notamment ceux .d'Irlande du 
Nord, n'ont pas été totalement 
respectées. Ce n’est .pas . là une 
critique: portant sur le fond du 
document incriminé, maïs sur la 
procédure de sa réalisation. 

Quand une émission contient 
l'interview d’une personne • con- 
sidérée comme étroitement asso- 
ciée à une organisation • terro- 
riste il faut obtenir la 
permission d'un certain nombre 
de dirigeants, et surtout celle du 
directeur général. Or M. Milne 
ignorait tout- de. celle-ci. Elle 
avait été présentée à plusieurs 
niveaux, mais subalternes. 

• ’ FRANCIS CORNU.. 


Une énorme machine 
à communiquer 


v. 


Créée en 1932, la Britiah 
Broadcasting Corporation 
tire ressentie! de ses revenus 
de la re devan ce, alors que les 
tfiênnaini privées qui relè- 
vent de l'indépendant Broad- 
casting Anthority. vivent de 
ressources publicitaires. Tou- 
tefois, une enquête est 
actuellement menée par une 
commission officielle qui 
devra se prononcer l’année 
prochaine sur f opportunité 
d'introduire la publicité 

parmi les moyens de finance- 
ment des services de là BBC. 

La BBC emploie environ 
deux mille journalistes, sans 
parier dea autres catégories 
de personnel. Elle dispose de 
deux elfftiea de télévision, 
BBC-1 et BBC-2, la seconde 
ayant la réputation d'être 
plus « culturelle » que la pre- 
mière. Des programmes de 
télévision du mutin ont été 
lancés depuis janvier 1983 
sur la première chaîne. Les 
téléspectateurs britanniques 
peuvent choisir également 
parmi les programmes de 
deux autres rêmTnev indépen- 
dantes : ITV, qui émet 
depuis 1955, et Channel-4 
depuis novembre 1982. 

La BBC gère, en outre, 
quatre radios : Radio- 1, spé- 
cialtsée dans la mmiqne rock 
et pop ; Ràdio-2, qui accorde 
une place plus importante à 
la couverture des sports; 
Radio-3, orientée vers les 
programmes culturels ; et 
Radio-4, à vocation d'infor- 
mation. Trente stations 
locales relèvent également de 
la BBC. 

Enfin, . les services exté- 
rieurs die la BBC éme tt e n t 
dans le monde entier, en 
anglais et dans trente-six 
antres langues,' 720 bernes 
par semaine. Le choix des 
langues dans -lesquelles on 
émet, ainsi que les durées 
d'émission relèvent de déci- 


sions gouvernementales, 
la BBC restant responsable 
de toutes les autres décSrioos, 
notamment du contenu des 
informations et des autres 
programmes. 


Centvingtflâtems 

. . (fauefiteurs 

Ces services extérieurs, 
qui existaient dopais ht créa- 
tion de la BBC, oit connu, 
avec la « révolution du tran- 
sistor» une expansion consi- 
dérable, notamment dame les 
pays en voie de développe- 
ment. On es tim e à 120 mü- 
lians de personnes environ le 
nombre des auditeurs. 
Il arrive que pour des raisons 
économiques certains ser- 
vices en langues étrangères 
soient réduits. D’autres, en 
revanche, sont créés, pomme 
par exemple, en 1982, une 
transmission en pushtfl, des- 
tinée à r Afghanistan. ' Les 
bulletins d’informations, à 
quelques détails près, sont les 
mêmes dans toutes lès lan- 
gues. 

Le World Service (émis- 
sion en langue anglaise) 
émet vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, à certaines 
heures, des programmes spé- 
cialement destinés à TAfri- 
que anglophone 11 y a cha- 
que semaine à peu près 
trois mille -rediffusions 
d’é mission s . du World Ser- 
vice par les radios nationales 
d’environ cent cinquante 
P»ys- 

La BBC dispose, en outre, 
d'un service spécial d'ensei- 
gnement de l'anglais par la 
radio et ta télévision. Des 
leçons d’anglais avec applica- 
tions en trente langues étran- 
gères sont diffusées par la 
radio dans, quatre-v ing t-dix 
pays, par la télévision dans 
une soixantaine. • - • 


LE CORPS DU DÉLIT 


Deux discours fanatiques 


Intitulé » A la limite de 
l’Union », le film qui est à l’ori- 
gine du litige est un document 
de quarante-cinq minutes qui a 
pour objet de présenter deux 
visages de l'extrémisme en Ir- 
lande du Nord. Le réalisateur, 
Paul Hamman, qui travaille 
depuis quinze ans pour la 
BBC - comble de l'ironie, il 
est notamment connu pour 
avoir fait une émission sur les 
problèmes d'éthique que pose 
aux journalistes de télévision 
l'information concernant le ter- 
rorisme de 11RA, - fait parier 


le recours à la violence — us le 
disent de la façon la plus 
claire - est inévitable, sinon 
souhaitable. 

Les deux hommes — le ca- 
tholique et le protestant — sont 
de farouches ennemis, mais ils 
se ressemblent aussi Ils ont le 
même âge — trente-trois ans, — 
sont mariés, pères de famille, 
de milieu ouvrier, et ils crai- 
gnent d'être assassinés. La ter- 
rible virulence de leurs propos 
est comparable, et .cette 
étrange ressemblance suffit 
presque à expliquer seize ans 
a’un conflit' meurtrier et 
jusqu'à présent sans issue. 

Tous deux sont représenta- 
tifs de leur camp. Us ont une 
fonction officielle, ils ont été 


éhxs en 1982 à l'Assemblée 
d'Irlande du Nord, Martin 
McG uinness pour lé Sinn Fcin, 
la branche politique de FERA 
provisoire, et Gregtay Camp- 
bell pour le Parti unioniste dé- 
mocratique, fondé et animé 
par le RevérentiBusfey. . 

Une différence toutefois : si 
McGuinness a été incarcéré 
deux fois en République- d’Ir- 
lande pour appartenance à 
ITRA et est soupçonné d’avoir 
été l'un des chefs militaires de 
l’or ganisatio n clandestine (fl Je 
me mais considère cela comme 
un «compliment»). Camp? 
befl, fui, n’a jamais été impli- 
qué dans des activités terro- 
ristes. C’est pourquoi 
r apparition de Martin Mc 
Guinness dans rémission est de 
beaucoup la plus contestée. 
Pourtant, les aéclaratkns de 
Campbell ne sont pas moins 
menaçantes.- 

(toe accablante aoWétë 

* Nous pensons,-. - dit 
McGuinness,- que pour le peu- 
ple Irlandais ta seule voie, vers 
la liberté de son pays passe 
par rusage des armes. * Pour 
sa part, Campbell déclare : 
« Ou bien vous êtes tué par les 
gens de TïRA. ou bien vous les 
tuez. Et je les yeux morts. » 


Sachant les accusations et 
les soupçons qui pèsent sur lui, 
Martin McGuinness se montre 
relativement plus prudent, 
mais il sait pratiquer -le sous- 
entendu. Quand on lui de- 
mande sll à été mêlé à des 
« opérations militaires », il ré- 
pond: « J'ai été engagé au 
nom de mon peuple, contre les 
forces britanniques d'occupa- 
tion : c'est tout ce que je suis 
: prêt à dire. » Si V&rmée britan- 
nique quittait l'Irlande- du' 
Nord et abandonnait les unio- 
nistes protestants à leur sort, 
que ferait Gregocy Campbell ? 
Il rétorque: «fl n’y aurait 
plus d’autre choix que de 
prendre un fusiL » . ~ 

Des propos de ce genre, les 
téléspectateurs britanniques en 
ont entendu ou lu cent ibis. Ce 

g ui a peut-être gêné les mém- 
res du conseil d’administra- 
tion de la BBC, c’est que cette 
fois ils sont particulièrement 
mis en valeur par une présenta- 
tion d’une accablante sobriété. 
C’était précisément le soud du 
réalisateur. Il n’a pas été com- 
- pris. On aurait voulu qu’il in- 
troduise une mise es garde; et 
il sera condamné à le faire, 
bien que de nombreux com- 
. memateors et éditorialistes de 
■ la presse écrite aient fait ober- 
server que le public était vrai- 


semblablement • assez 
adulte» pour n’avoir pas be- 
soin qu'au lui mette les. peints 
sur les i, surtout sur ce sujet, 
auquel fl est confronté depuis 
seize ans. 

Les règles ou lés recomman- 
dations auxquelles les journa- 
listes de là BBC sont soumis 
quand ils traitent des événe- 
ments « sensibles » . d'Irlande 
du Nord 1er obligent essentiel- 
lement 2 ne pas se prêter; 2 
. l’apologie du terrorisme. Sur . 
ce point, rémission peut paraî- 
tre discutable, bien que la di- 
rection Tait approuvée, .tout en 
sachant les protestations 
qu’elle pouvait soulever. Mais 
.fl est un antre principe, trait 
anssi important, celui de 
IN équilibre » entr e les parties 
en présence. Là le. document 
est absolument irréprochable 
potsqu’fl établit on rigoureux 
parallèle entre deux fanatismes 
qui se valent N’est-ce pas ce 
que certains, plus -où moins 
cons ciemment, ont déploré en 
mettant ; bien davantage l’ac- 
cent sur. le caractère scanda- 
leux de la. présence de 
McGuinness à. l’écran ? Mais 
-la plupart des personnes qui 
ont dénoncé.' rémission l'ont 
fait avant .de ravoir vue.. . 

f. a . 


Vietnam 


Washington (AFP). — Les restes 

dé vingt-six soldats américains 
portés disparus depuis la. fin de la 
gu e rre du Vietnam «root remis, 
mercredi 14 août, à Hanoi, 1 use dé- 
légation américaine, a annoocé, ven- 
dredi 9 août, le Pentagone. Le dé- 
partement de la défense a ajouté que 
le gouvernement vietnamien envisa- 
geait également de fournir «des 
preuv es matérielles ou des itdorma- 
tiotts sur six autres » a méric a ins 
portés di sparus. 

Le Vietnam avait indiqué, au dé- 
but du mois de juiQet, son intention 
de remettre aux Etats-Unis les restes 
de vmgt-ox disparus. Depuis la fin 
de la guerre du Vietnam, les restes 
de quatre-vingt-dix-neuf Américains 
ont été remis aux Etats-Unis, qui ont 
étabS an total une liste de mflîe huit 
cent vingt dispa r u s au Vietnam. 

Le g o u v e r n e m ent de HancS avait 
proposé, en juillet douer, l’ouver- 
ture de conver sa tions 2 haut niveau 
pour résoudre ce problème dans un 
iW«i rfg im Vendredi k dé- 


partement d’Etat a fait part au Viet- 
nam de son désir de voir rapidement 

s’ouvrir ccs entretiens. 

M. Bernard Kalb. porte-parole du 
département d’Etat, a souligné que 
la délégation américaine ne tnüie- 
nut que du problème «humani- 
taire» des soldats portés dispares. 
« Notre politique à l'égard du Viet- 
nam demeure Inchangée» et les 
Etats-Unis n’envisagent pas de nor- 
maliser leurs relations avec ce pays 
tant que les forces vietnamiennes ne 
sc seront pas retirées du Cambodge, 
a-t-il dit. 

S le Vietnam accepte la venue 
d’une dfiég&tion américaine, ceDe-ci 
sciait composée de hauts fonction- 
naires du département d’Etat, du 
département de la défense et da 
Conseil national de sécurité, a indi- 
qué M. Kalb. Elle comprendrait 
également le directeur exécutif delà 
Ligue nationale des familles, une or- 
ganisation qui représente les parents 
des soldats portés disparus. 


Etats-Unis 


Arthur Wdcer est reconnu coupable d'espkmnage 
au profit de l'URSS 


Norfolk (AFP. UPI). - Arthur 
Walker, un ancien officier de ma- 
rine, a été reconnu coupable, ven- 
dredi 9 août, d'espionnage au profit 
de rUmou soviétique par un tribunal 
fédéral de Norfolk (Virginie). La 
décision a été prise à l'issue d’un 
procès qui s’est déroulé à huis clos 
pendant cinq jours. La défense avait 
renoncé à présenter des tAmnmit ou 2 
faire déposer l’accusé. Sept ehrfi 
d’accusation oint été retenus c o ntre 
l’inculpé. 

■ Arthur Walker a été notamment 
recon n u coupable d’avoir organisé 
avec son frère, John, la fourniture de 
documents secrets- de In marine 


américaine à l’URSS et de complot. 
Certains de ces documents concer- 
naient le Blue Ridge, vaisseau- 
amiral de la flotte du Pacifique, 
ainsi qu’un type de navires d’assaut 
amphibies. La plupart de ces pièces 
proven ai ent d’âne firme travaillant 
pour rUS Navy et oh Arthur Wal- 
ker était employé. 

Le juge s’est réservé le droit de 
fixer la sentence à une date ulté- 
rieure. Arthur Walker risque une 
peine de réclusion perpétuelle, pou- 
vant être assortie d’une amende 
maximale de 40 000 dollars. 


Argentine 

La demande française d'extradition 
du lieutenant Astiz a été rejetée 


Balna-Blanca (AFP). - Un juge 
de Babia-Blanca, ville située i 
700 kilomètres an sud de Buenos- 
Aires, a rejeté la requête présentée 
par la France, qui demandait r arres- 
tation du lieutenant de vaisseau ar- 
gentin Afifredo Astiz, accusé de f en- 
lèvement et de bi disparition de deux 
religieuses françaises en 1977, a-t-on 
appris, vendredi 9 août, de source 
judiciaire. Le juge AJdndo Alvarez 
Garnie à estimé la requête française 
irrecevable, du fait du « principe do- 
minant de territorialité» dans la ju- 
ridiction pénale argentine. 

Le lieutenant de vaisseau Astiz, 
qui est affecté à la base navale de 
Pucrto-Belgraiia, à côté de Bahia- 
B lança, avait arrêté, les 8 et 10 dé- 
cembre 1977, les soeurs Alice Do- 


mou et Léonie Duquet Les familles 
des deux religieuses, qui apparte- 
naient à Fins ri tut des missions étran- 
gères de Toulouse, n’ont plus jamais 
reçu dé nouvelles de leurs parentes 
depuis leur arrestation et leur inter- 
rogatoire par le lieutenant Astiz. ■ 

Le lieutenant de vaisseau, fait pri- 
sonnier pendant quelque temps par 
les Britanniques pendant la guerre 
des Malomnes en 1982, a été laissé 
en liberté en mais par la justice ar- 
gentine, après une enquête de trocs 
mois qui portait sur la disparition 
d’une autre religieuse, de nationalité 
suédoise, Dagmar Hageiin. 

(Le Monde a publié dans ses édi- 
tions du 7 août une biographie du 
lieutenant Astiz.) 


ORGANISÉE PAR L'OPPOSITION CHILIENNE 

La «Journée pour la vie» 
s'est terminée per un black-out 
sur Santiago 


. Santiago (AFP). - Une panne 
d'électricité, précédée de plusieurs 
fortes explorions à la périphérie de 
la capitale, a plongé dans l'obscurité 
nnc grande partie de Santiago, d»ny 
la soirée du vendredi 9 août. Selon 
des témoignages, cette coupure de 
courant a affecté une grande partie 
du territoire chilien, sur environ 
1 400 kakanètres entre Santiago et 
la ville d’Antofagasta, au nord du 
pays. Dans un appel à f Agence 
France-Presse, le F ront patriotique 
Manuel-Rodriguez (FPMR) a re- 
vendiqué Faction qui est à l'origine 
dé cette interruption de courant. 

. Cet incident s’est produit à la fin 
(Tune « Journée poorla vie » organi- 
sée par l’opposition, au général Pino- 
chet « pour le plein respect des 
droits de l’homme et la fin de la ré- 
pression ». Une personne est morte 
au cours d'une bousculade dans 
fobscurité et une soixantaine ont été 
arrêtées Ion. de manifestations, dont 
une cinquantaine lors de la disper- 
sion d’un cortège formé par des 


membres de professions libérales qui 
arboraient une pancarte sur laquelle 
ou pouvait lire : « Jusqu'au bout 
contre la torture. • Dans ce cortège 
se trouvaient les principaux chefs de. 
FAlliance démocratique (coalition 
des principaux partis d’opposition) : 
le démocrate-chrétien Gabriel 
Valdès, le radical Borique Süvç 
Cimma et le socialiste Ricardo 
Lagos. 

Le gouvernement militaire a, 
d'autre part, annoncé, vendredi, 
l’annulation de trente-deux mandais 
d’arrêt lancés il y a une semaine 
contre des dirigeants de l'opposition 
de gauche. Un décret modifie aussi 
la réglementation appliquée jusqu'à 
présent, afin d'autoriser le retour de 
certains coulés.. Parmi les membres 
de l'opposition visés par ce décret fi- 
gurent le dirigeant communiste 
Jaime Insunza, dans la clandestinité 
depuis juin 1984, l'ancien maire de 
Valparaiso, M. Scrgio Vuskovic, et 
le syndicaliste Osvaldo Telle. 
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Etranger 


INDE 


Passions 


Au fin fond de l’Inde, 
l'État du Kérala 
possède une richesse 
insoupçonnée, les grenouittos. 
Grands amateurs, les Français 
sont les plus gros 
importateurs de ces cuisses 
de batraciens dont la chasse 
à outrance inquiète 
les écologistes locaux. 


Correspondance 

Kottayan (Etat du Kérala). » 
Depuis deux ans, la grenouille du 
Kérala (Etat à l'extrême sud de la 
péninsule indienne) suscite, bien 
malgré elle, passions et contro- 
verses. Victimes d'une chasse 
aussi «cruelle» qu’intense, ces 
batraciens tant convoités se font 
aujourd’hui rares. Et c’est seule- 
ment maintenant que l'on s'aper- 
çoit que l' anim al en cause était en 
fait bien utile... 

Que la grenouille soit comesti- 
ble, les Malabars — habitants de 
cet Etat du sud de l’Inde — le sa- 
vent, sans trop savoir. En vérité, 
personne n’a osé goûter. Mais la 
cuisse de grenouille se mange, la 
preuve : le Kérala en exporte des 
miniers de tonnes chaque année. 

Commerce hautement profita- 
ble, la cuisse de grenouille est en- 
trée ri»n« les annale* de cet Etat 
oû l’on a le sens aigu des affaires. 
Ainsi, dans les milieux d’argent 
du grand port de Cochiu, on indi- 
que que « la cuisse de grenouille 
indienne a été découverte, » il y a 
une trentaine d’années, par un 
jeune entrepreneur natif de la ré- 
gion, M. R. M. Nayar. Au- 
jourd’hui. M. R_ M. Nayar est à 
la retraite, mais il n'en est pas 
moins une célébrité dans le pays 
où il porte encore le surnom, iné- 
vitable, de « Thavala Kalu 
Nayar » soit * Nayar cuisse- 
de-grenouille », en langage ma- 
layalam. 

L'histoire de sa réussite a com- 
mencé au lendemain de la se- 
conde guerre mondiale avec l’ex- 


et controverses autour de la grenouille 


portatioa de « quelques centaines 
de kilos seulement », à destina- 
tion des Etats-Unis. Puis, en 1 958, 
R_ M. Nayar débarqua en pleine 
foire commerciale de Marseille 
avec des échantillons de ses 
congelés sous le bras. Les palais 
français se découvrirent immédia- 
tement une affinité particulière 
avec le produit indien.- « J’étais 
parmi les premiers Indiens à ten- 
ter une aventure commerciale 
avec la France. A ce titre, j’ai eu 
droit au tapis rouge et à ta curio-' 
sité de tous », sc souvient-iL Et ce 
fut la percée. 

En vingt-cinq ans, les batra- 
ciens du Kérala ont fait la fortune 
de « Thavala Kalu Nayar » ci de 
la quarantaine d’entreprises qui, à 
son exemple, ont investi dans la 
grenouille et la crevette. A l’heure 
actuelle, le Kérala fournit près 
des trois quarts de la production 
de l’Inde. Et l’Inde, toutes gre- 
nouilles confondues (avec le Ké- 
rala, les Etats du Bengale et dn 
Tamil-Nadu ratissent les maré- 
cages), avec une production en 
1984 de quelque 2 834 tonnes de 
cuisses d’une valeur à l’exporta- 
tion de 65 millions de francs, fi- 
gure parmi les principaux pays 
producteurs avec le Bangladesh et 
l’Indonésie. 

La France client préféré 

Si la position de la France 
«immf pays consommateur os- 
cille entre celles des Etats-Unis, 
des Pays-Bas et de la Belgique, 
l’Hexagone reste le client préféré 
des exportateurs du Kérala. 
D’une part, selon M. Nayar, 
parce que c’est un marché qui se 
développe (en 1980, la France a 
pris la première place avec des 
achats de pins de 920 tonnes), 
maïs aussi parce que • les Fran- 
çais ont accepté — à une excep- 
tion pris — toutes les cargaisons 
que nous leur envoyons ». Les 
Américains, au contraire, font des 
mis ères à la grenouille indienne. 
.* Ils refusent nos livraisons pour 
des petits riens, affirme avec vé- 


hémence le « père de la grenouille 
indienne ». Ils sont même allés 
Jusqu'à inventer une nouvelle es- 
pèce de bactérie (salmonella), 
que personne n’avait jamais vue 
auparavant, pour nous bloquer 
au contrôle sanitaire. » 

En réalité, « c’est une affaire 
politique .- », et la France est non 
seulement une nation de 
• connaisseurs », mais aussi un 
pays « ami ». Mais les vrais 
trouble-fSte à venir tourmenter les 


congélateurs du Kérala sont in- 
diens. Choqué, dès les années 60, 
par la cruauté des méthodes em- 
ployées dans la chasse, le gouver- 
nement indien a essayé, vaine- 
ment, de déclarer la grenouille 
« animal protégé ». De plus, l’op- 
position gouvernementale s’est 
renforcée au fur et à mesure que 
biologistes et agriculteurs parve- 
naient à démontrer que la mise & 
sac forcenée des rizières, naguère 


de véritables grenouillères, mena- 
çait de se terminer par un désas- 
tre écologique irréparable. 

Pendant dix mois de l’année (la 
tranquillité des grenouilles est 
quand même respectée à l'époque 
de la reproduction), des dizaines 
de milliers de chasseurs partent la 
nuit le long des nombreux plans 
d’eau de la région, lampe à kéro- 
sène à la main, équipés d’un sac 
de toüe et d’un sinistre couteau de 
cuisine. Aveuglées par la lumière, 
les rainettes se 
laissent pren- 
dre facile- 
ment.. Kunju- 
mon, chasseur 
spécialisé dans 
la grenouille 
depuis vingt 
ans, raconte la 
pratique usi- 
tée. : • On 
* prend la gre- 
nouille d’une 
main, et de 
l’autre, on lui 
tranche les 
pattes arrière 
avec le cou- 
teau, les pattes 
sont mises sur 
de la glace, le 
reste est re- 
jeté... » 

Le ■ reste», 
en l’occur- 
rence. est en- 
core vivant, et 
meurt à petit 
feu. Se défen- 
dant contre 
l'accusation de 
cruauté exces- 
sive, Knnjumon ne voit pas de dif- 
férence « avec le poisson qu’on 
tire de Veau et qu'on laisse mou- 
rir lentement par asphyxie.. Et 
puis, si on devait tuer toutes les 
grenouilles avant de leur trancher 
les pattes, on y passerait la nuit 
entière.. ». Kunjumon et les au- 
tres chasseurs proviennent des 
castes inférieures de la commu- 
nauté hindoue, et n’ont, disent-ils, ■ 
d’autres ressources. 


Payés à 15 roupies le kilo de 
cuisses décortiquées par les 
agents intermédiaires, qni char- 
gent le butin sur des camions fri- 
gorifiques avant de les revendre à 
profit aux industriels exporta- 
teurs. les chasseurs «récoltent» 
entre 2 et 4 kilos de cuisses par 
nuit de travail. Ce qui, en Inde, 
procure un pactole non négligea- 
ble. Mais, en contrepartie, la bat- 
tue est tellement ravageuse que 
les habitants du Kérala assurent 
que, au plus fort de la saison, la 
campagne et le bord des routes 
sont prises d’une puanteur terri- 
fiante, accompagnée de nuées de 
mouches et de vautours. 

DésâquKbre 

écologique 

Si les horreurs de cette chasse 
ont bien soulevé l'indignation de 
nombreux Indiens, la région, au- 
jourd'hui dépouillée de ses amphi- 
biens, court le risque réel de 
connaître un grave problème de 
déséquilibre écologique, au dire 
des biologistes. Un savant calcul 
pennet, en effet, d’estimer l'exter- 
mination annuelle de grenouilles 
au Kérala entre deux cents et 
trois cents millions d’animaux, à 
raison de deux cents à trois cents 
grenouilles par chasseur et par 
nuit. Et, Les chasseurs comme 
Kunjumon, sont obligés de se ren- 
dre à l'évidence : « C'est vrai, cha- 
que année, nous devons aller de 
plus en plus loin dans les rizières 
pour chercher les grenouilles», 
avoue-t-0. 

Les agriculteurs, quant à eux, 
s'inquiètent et se rangent ferme- 
ment dans le camp des écolo- 
gistes. Un grand propriétaire de la 
région de Kottayam, au cœur du 
pays de la grenouille, est ainsi for- 
mel : « Depuis que cette boucherie 
s'est intensifiée, le nombre d’in- 
sectes nuisibles a augmenté de fa- 
çon alarmante... » 

Dans les rizières du sud de 
l’Inde on craint surtout le 
• munja », terrible petit mouche- 



SERGUEL 


de Kérala 

ron vert qui ronge le riz. Selon 
John Abraham, depuis que les 
grenouilles sont parties, « le 
munja est devenu un véritable 
fléau ». Mais les industriels de la 
grenouille surgelée se préoccu- 
pent peu de telles considérations : 
« C’est quand même désolant de 
penser qu’en 1985 nos fermiers 
comptent encore sur les gre- 
nouilles pour protéger leurs ré- 
coltes, nous sommes pourtant à 
l'ère des pesticides chimiques au- 
trement plus efficaces... », s’écrie 
M. R.M. Nayar. 

Mais comme les arguments 
• modernistes» des industriels 
n’ont su convaincre les pouvoirs 
publics. Va toute-puissante Kérala 
Thavala Thozhilaî Congress 
(^Association des attrapons de 
grenouilles du Kérala), a littérale- 
ment pris les affaires en main afin 
de destituer l’amphibien rana de 
son socle d’animal «protégé» 
pour le remettre à sa place de vul- 
gaire «commun». Ainsi, les gens 
de Cochin ont pu voir des cortèges 
d'attrapeurs et d’industriels, bran- 
dissant des grenouilles vivantes, 
prendre d’assaut les bureaux ad- 
ministratifs de la région. Devant 
pareille mobilisation, les autorités 
ont finalement reculé, et, dans la 
campagne verdoyante du Kérala, 
le carnage a repris de plus belle. 

Les autorités cherchent, cepen- 
dant, à réduire petit à petit les ex- 
portations de grenouilles «sau- 
vages». Le gouvernement du 
Kérala a fait part d'un projet de 
création de « centres d’élevage de 
grenouilles», sans doute les pre- 
mières au inonde. De leur côté, 
des chercheurs indiens viennent 
de mettre au point un appareil 
m capable de tuer entre quatre 
cents et six cents grenouilles d’un 
coup, de façon humaine (sic), 
par décharges électriques...». Si 
écologistes, agriculteurs et indus- 
triels peuvent se réjouir de la déci- 
sion, l'Indien moyen s’étonne en- 
core « que des étrangers puissent 
aimer manger ces choses-là ._ ». 

KIM GORDON-BATES. 


L’Eglise, dernier bastion francophone de Terre sainte 


Protectrice des chrétiens 
d’orient, la France garde en 
Terra sainte des possessions 
qui valent à son représentant 
des égards particuliers. 

Mais au-delà de l'histoire, 
VEgtise est le dernier 
bastion de la francophonie 
dans ces contrées. 


De notre correspondant 

Jérusalem. - Septembre 1856. 
En Crimée la guerre est finie. 
Dans le camp des vainqueurs les 
empires turc et français filent le 
parfait amour. En témoignage de 
reconnaissance pour l'appui 
fourni sur le champ de bataille, le 
sultan de Constantinople fait alors 
don à Napoléon III de l'église 
Sainte-Anne à Jérusalem. Une let- 
tre à en-tête de la Sublime Porte, 
signée d'un certain Fouad, an- 
nonce à l'ambassadeur de France 
l’impérial cadeau. » Mon auguste 
souverain désirant donner à son 
noble allié une nouvelle preuve de 
son amitié sincère n ’ a pas hésité à 
accorder la concession de ce ter- 
rain ». 

Le geste est d'importance. Ce 
jour-là, six siècles après^ l’effon- 
drement du royaume croisé, la 
France redevient propriétaire à 
Jérusalem. Construite sous Bau- 
douin à l'endroit où naquit la 
Vierge, Sainte-Anne, avec son élé- 
gante façade et sa superbe acous- 
tique. est le plus beau sanctuaire 
franc de Palestine. 

Saladin l'avait transformée en 
collège musulman. Redevenue 
église latine, sa garde sera confiée 
aux Pères blancs. Sainte-Anne, o& 
reposent deux anciens consuls gé- 
néraux, est aujourd'hui i'un des 
quatre domaines nationaux de la 
France à Jérusalem et le seul à 
l'intérieur des remparts. Chaque 
14 juillet, la République y reçoit 
dam ses jardins la fine fleur de la 
société palestinienne. 

Autre bien français, autre don 
du sultan, le domaine d'Abou- 
Gosb se trouve au cœur d'un lieu 


magique où les hommes ont dialo- 
gué depuis toujours avec Dieu et 
diable. Au temps de Canaan, 
cette vallée en forme d'arène est, 
aux portes de Jérusalem, un bas- 
tion du culte de BaaL De tran- 
quilles éleveurs de chèvres s’eni- 
vrent de sexe et de sang ks jours 
de fête en s’abandonnant aux cé- 


rémonies orgiaques : prostitution 
sacrée, immolation d'enfants, in- 
ceste. Arrivant en Terre promise, 
l'armée d'Israël s'empressera, au 
nom de Yahvé, d’anéantir ce culte 
idolâtre. Mais les gens du lieu, ap- 
pelés Gabaomtes. parviennent, à 
force de ruse, à sauver leur peau, 
sinon leur liberté. 

Devenus esclaves du peuple 
élu. les Indigènes rendront plus 
tard un fier service à leurs maîtres 
en guerre contre les Philistins. 
Pendant vingt ans, ils garderont 
l’Arche d'alliance, cette simple 
caisse en acacia où Moïse avait 
déposé ses tables de la Loi. Grâce 
à eux David entrera triomphant à 
Jérusalem. 

Abou-Gosh — autre titre de 
gloire - serait l'Emmaüs de 
l'Evangile où Jésus se fit recon- 
naître â la fraction du pain. Le 
Christ aurait bu à la source du vil- 
lage que la 10 e légion romaine 
aménagera en réservoir à eau. 


Quand, en 1 141, les Frères hos- 
pitaliers installent leur comman- 
derie en ce lieu vénéré. Us trou- 
vent un caravansérail arabe qu'ils 
transforment en couvent Surtout, 
ces moines soldats élèvent une 
église à l'allure de forteresse aus- 
tère. à leur image. Saint-François 
d* Assise sera l’un des premiers pè- 


lerins à s’asseoir sur les gradins de 
la crypte. Sons le règne des ma- 
melouks, l’église devient étable. 1a 
crypte dépotoir. Deux célèbres 
voyageurs en Terre sainte ont re- 
laté leur rencontre, au début du 
X1X“* siècle, avec Abou-Gosh. 
patriarche et détrousseur devant 
l'étemel. 

Le brigand Abou-Gosh 

En 1806, Chateaubriand doit 
payer tribut à ce pittoresque bri- 
gand qui contrôle la route de Jéru- 
salem. Ensuite, raconte l'écrivain. 
- il fallut manger un agneau 
qu’Abou-Gosh nous avait fait 
préparer. Je voulus lui donner 
quelque argent, il le refusa et me 
pria seulement de lui envoyer 
deux couffes de riz de Damiette 
quand je serais en Egypte. • 

En 1832, Lamartine arrive 
dans la même vallée : « Le célèbre 
Abou-Gosh. note-t-il, tient la de 
de ces défilés. On aperçoit tout à 


coup le village et l'église. Des 
Arabes revêtus de magnifiques 
cafetans fument leur pipe. C’est 
le fameux Abou-Gosh et sa fa- 
mille... Il ordonna d’apporter des 
nattes, des tapis et des coussins. 
On servit le café et les sorbets. 
Nous eûmes une longue conversa- 


L 1 église des Croisés devient 
propriété de la France en 1873. 
Confié ensuite aux lazaristes, le 
prieuré d’Abou-Gash abrite, de- 
puis 1976, une communauté béné- 
dictine (six moines, sept mo- 
niales) venue de l’abbaye 
normande do Bec-Hellouin. On 
vient d’y entreprendre des travaux 
de restauration grâce à des sub- 
ventions de l’Etat, de l’Œuvre 
d’Orient et de... la mairie de 
Paris. t 

Les deux autres domaines na- 
tionaux sont plus humbles. Sur le 
mont des Oliviers, i' Eicon a com- 
prend un cloître et un sanctuaire à 
ckl ouvert autour de la grotte où 
Jésus se réfugiait la nuit pour don- 
ner ses- enseignements recueillis 
par saint Jean. C’est là qu’il ren- 
contra Ni codème et prophétisa la 
ruine du Temple. 

Si ceuc grotte sacrée n’a pas 
disparu aujourd'hui sous les fon- 
dations de quelque grand hôtel. 


on le doit à la piété d'une prin- 
cesse de La Tour d’Auvergne. 
Cette noble dame d’origine floren- 
tine s’acharna à sauver le lieu 
saint, pris en charge en 1922 par 
l'archevêché de Toulouse qui l'a 
récemment restitué à l’Etat. 
Quant au tombeau des rois qui 
clôt ce tour du propriétaire, c’est 
une simple sépulture souterraine 
où dort une souveraine oubliée, 
Hélène d'Adîabène, venue d’Irak 
à Jérusalem au milieu du premier 
siècle. 

Protectrice des chrétiens 
d'orient depuis les croisades, ia 
France entretient des liens privilé- 
giés avec l’Église de Tene sainte 
— arabe b 95 %, — laquelle lui 
voue en retour une réelle grati- 
tude, ce rôle traditionnel vaut, au- 
jourd’hui encore, à son consul gé- 
néral certaines faveurs 
protocolaires. El est le seul diplo- 
mate reçu en gande pompe au 
Saint-Sépulcre lors de sa prise de 
fonctions. Les chefs des trois com- 
munautés qui partagent la garde 
des lieux saints - franciscains. 
Arméniens et Grecs orthodoxes - 
lui remettent alors solennellement 
les clés du sanctuaire. Des messes 
consulaires sont également dites 
en son honneur. 

Environ 25 000 catholiques la- 
tins vivent en Israël, à Jérusalem 
et en Cisjordanie. Les autres chré- 
tiens sont grecs orthodoxes 
(44000) et grecs catholiques 
(29 000). L'Eglise latine repré- 
sente un point d’ancrage sans égal 
pour l'influence française en 
Terre sainte. « Ou bien notre pré- 
sence culturelle continue de s'ap- 
puyer sur l’Église, remarque 
M. Jean Guéguinou, consul géné- 
ral à Jérusalem, ou bien elle la né- 
glige et s'effondrera. Mais alors 
l’autorité et le prestige de la 
France en souffriraient grave- 
ment ». Il est vrai que l'Eglise est, 
dans cette région, le dernier bas- 
tion francophone. 

Dans ses hôpitaux, scs orpheli- 
nats. scs couvents, scs monastères, 
on parle français. Les livres, les 
affiches et les médicaments y évo- 
quent lu France. En milieu pales- 


tinien, seules les écoles religieuses 
conservent et souhaitent conser- 
ver à notre langue la seconde 
place après l’arabe. Elles n'hési- 
tent pas à montrer l'exemple. 
Ainsi, trois anciens élèves et fu- 
turs enseignants du collège des 
frères de Jérusalem perfection- 
nent actuellement leur français, 
aux frais de l'institution, à l’école 
normale de Cambrai. 

Hélas ! la France â Jérusalem 
est une marraine trop souvent 
désargentée. Chaque année, les 
subventions sont pesées au trébu- 
chât d'une République parcimo- 
nieuse. Or certaines économies de 
bouts de chandelle mettent en pé- 
ril l'indépendance, voire la survie, 
d’oeuvres sociales que la popula- 
tion identifie abusivement à l’Etat 
français. 

L'hôpital Saint-Louis de Jéru- 
salem illustre trop bien les risques 
de la lésine officielle. Seul établis- 
sement de cancérologie traitant 
les cas avancés, ouvert aux pa- 
tients de toutes confessions, où les 
religieuses françaises servent une 
cuisine cachère à leurs malades 
venus de Mea-SheraJm. le quar- 
tier voisin, bastion des juifs ortho- 
doxes. cet hôpital chrétien boucle 
par miracle les fins de mois. Seule 
une aide de la France lui permet 
de rester fidèle à sa vocation, celle 
d'une médecine attentive dispen- 
sée dans un havre de tolérance. 

De l'ccole biblique à {'hôtellerie 
Notre-Dame, devenue propriété 
du Vatican. Jérusalem est riche 
en foyers de présence française. 
Parmi les nombreux personnages 
qui ont jalonné la longue histoire 
commune à la fille aînée de 
l'Eglise et aux chrétiens de Pales- 
tine. l'un des plus attachants est 
sans doute Mari3m, la petite 
Arabe. Née en Galilée en 1846. 
elle a ses premières visions à luge 

de cinq ans. Servante à Alexan- 
drie, novice ù Marseille, religieuse 
à Pau. elle passera une bonne par- 
tie de sa courte vie en France 
avan^ de fonder le carmcl de 
Bethléem. Elle mourra â l'âge du 
Christ. 

JEAN-PIERRE LANGE LUE R. 
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France 


NIE 


Session extraordinaire du Parlement 

dès le 12 août pour modifier 

la loi sur l’évolution de la Nouvelle-Calédonie 


L’EXPLOSION DU NAVIRE DE GREENPEAŒ A AUCKLAND 

Les deux agents français de la DGSE en mission d’observation 
pourraient n’avoir aucun lien avec les auteurs de l’attentat 


Combien ? Combien de conseil- 
lers dans chacun des quatre conseils 
de région prévus par la loi sur l'évo- 
lution de la Nouvelle-Calédoxne ? 
C'est pour répondre â cette seule - 
ma ïs pas simple - question que dé- 
putés et sénateurs sont arrachés ft 
leurs vacances, le temps d’une nou- 
velle session extraordinaire du Pario- 
jment A partir du hmdx 1 2 août. 

Ainsi en a décidé le président de 
la République, après l' annula tion 
par le Conseil c onsti t u tionnel de la 
répartition et du nombre de ces 
conseillers telle que prévue par la 
loi 

Dés le vendredi 9 août, ea effet, le 
chef de l'Etat a signé, dans sa rési- 
dence de Latcfaé, dans les Landes, le 
décret de convocation que publie le 
Journal officiel du 10 août, afin die 
« tirer les conséquences », comme 
l'a fait savoir sobrement l’Elysée, de 
la décision des neuf sages. * 

M Mitterrand a agi en vertu de 
la faculté, que lui confère l'arti- 
cle 10 de la Constitution, de « de- 
mander au Parlement une nouvelle 
délibération de la loi ou de certains 
de ses articles. Cette nouvelle déli- 
bération ne peut lui être refusée ». 

L'Assemblée nationale « plan- 
chera» la première, le 12 aoAt, & 
partir de 15 heures. Quel choix avait 
ML Mitterrand? Q était, formelle- 
ment, guidé par F ordonnance du 
7 novembre 1958 partant loi organi- 
que sur le Conseil constitutionnel 
qui précise (art 23) : « Dans le cas 
où le Conseil constitutionnel dé- 
clare que la fol dont ti est saisi 
contient une disposition contraire à 
la Constitution sans constater en 
même temps qu’elle est inséparable 
de cette Uti. le président de la Répu- 
blique peut soit promulguer la loi & 
/‘exception de cette disposition, soit 
demander aux chambres une nou- 
velle lecture. » 

. y 

Alternative d’école, en Foccur- 
rence, même n l’on ae trouvait 
stricto sensu dam cette situation. 
On voit mal en effet la kn promul- 
guée sans le nombre et la répartition 
des membres des conseils de région. 
A quoi eût-dle servi ainsi amputée ? 

D’autre part, le gouvernement ne 
pouvait manquer d’exploiter tu 
« avantage » qui n’est pas mince : le 
reste de sa loi n’a pas encouru les 
foudres do Conseil consti tu ti on nel. 


La procédure utilisée a un autre 
avantage de taille pour le gouverne' 
ment, compte tenu du souci de foire 
vite, û tout le moins de n'étre pas 
trop retardé, malgré raccroc du 
8 août. C’est la même loi qui revient 
devant le Parlement Elle a déjà été 
graminée pour avis par l'assemblée 
territoriale de la Nouvelle- 
Calédonie. 11 n'est donc pas besoin 
de consulter une nouvelle fois cette 
dernière avec le risque d'atermoie- 
ment et donc de nouveau délai 
(jusqu'à un mois) inhérent à cette 
procédure, puisque rassemblée ter- 
ritoriale est politiquement hostile à 
tout ce qui mène â l'indépendance. 


Les frontières invisibles 

Reste la question qui est cause dn 
retour anticipé des députés et séna- 
teurs à leurs bancs : combien 7 la dé- 
cision du Conseil constitutionnel ne 
contient pas d’éléments propres à 
éclairer les parlementaires de façon 
précise sur la nouvelle répartition à 
adopter. Les neuf sages se sont 
contentés de faire valoir que les 
considérations invoquées (à juste ti- 
tra, à leurs yeux) par le gouverne- 
ment « ne peuvent cependant inter- 
venir que dans une mesure limitée 
qui. en l'espice. a été manifestement 
dépassée ». Alors combien pour ne 

pas dépasser la bonne mesure ? Le 
tableau «effacé» par le Conseil 
constitutionnel (qui n’a pas remis en 
cause le découpage en quatre ré- 
gions) donnait : - 9 conseillera à 

la région Nord (21602 habitants, 
14013 électeurs inscrits) ; 

— 9 conseillers à U région Centre 
(23 248 habitants, 13 578 Secteurs 
inscrits) ; 

— 7 conseillers à la région des îles 
Loyauté (15 510 habitants, 
10 782 électeurs inscrits) ; 

— 18 conseillera à la région 
Sud — essentiellement Nouméa — ■ 
(85 098 habitants, 45 523 Secteurs 
inscrits). 

Le 30 mai, au cours des débats de 
F Assemblée nationale, M- Jacques 
Lafleur, démuté RMI de Nouvelle- 
Calédonie, avait ainsi défendu un 
amendement de l'opposition visant à 
élever de 18 à 20 le nombres de 
. conseillera pour la région Sud : « Il 


me parait beaucoup plus équitable 
pour une région qui représente 60 % 
de la population d’avoir vingt sièges 
plutôt que dix-huit. Cela rééquili- 
brerait la situation par rapport aux 
régions surreprésentées de l’inté- 
rieur et des lies. » 

Le 24 juillet, au Sénat, 
M. Etienne Dailly, sénateur de 
Semo-et-Marne et vice-président dn 
Sénat, avait présenté la même re- 
quête, au nom de la conunlsston des 
tes. Vingt au lieu de dix-huit, serait- 
ce assez pour satisfaire â l'exigence 
de «mesure» du Conseil constitu- 
tionnel ? Ou bien faudra-t-il s’appro- 
cher de l’estimation maximaliste 
(23 ou 24) formulée par les députés 
dans le recours au Causa] constitu- 
tionnel? 

O faut encore noter qu’une partie 
de ces demandes avait été, à l’As- 
semblée et an Sénat, bée à des pro- 
positions de modifications dn décou- 
page, destinées, entre autres raisons, 
à éviter T« isolement » éventuel de 
Nouméa en cas de conflit interne. 

Le gouvernement va-t-il à son 
tour, mais pour préserver sa propre 
logique, lier répartition nouvelle et 
modification des limites de certaines 
répons ? Va-t-il s’en tenir an seul ta- 
bleau de répartition sanctionné par- 
le Conseil constitutionnel ? La ré- 
ponse n’est pas seulement & Paris, 
dans les bureaux ministériels, et à 
partir de lundi an Parlement. Elle 
est aussi en Nouvelle-Calédonie où 
de fragiles équilibres risquent d'être 
remis en question si l'une ou fautre 
des invisibles et nombreuses fron- 
tières intérieures politiques, ethni- 
ques, économiques, qui manient le 
territoire se trouvait intempestive- 
ment déplacée. 

MICHEL KAJMAN. 


• Bagarres à Nouméa. — Près 
de 'deux cents Mélanésien» se sont 
affrontés dans la unit de vendredi 9 
à samedi 10 août à Nouméa, avant 
de se retourner contre les forces de 
l’ordre. Deux policiers ont été 
blessés dorant ces violents incidents, 
l’un sérieusement au visage, l'autre 
plus superficiellement. Une ving- 
taine de personnes ont été interpel- 
lées à la suite notamment de la mise 
à sac des devantures de deux bijou- 
teries. 


Le* autorités néo-nUandainM 
apprécient la volonté de Paris do 
faire toute la lumière sur l’affaire 
de Gr e sftp— ce . Ce satisfecit, 
décerné à trois reprises, ven- 
dredi 9 août, à WeKngton est de 
nature ft fa e üi t a r le coopération 
entre les deux pofteea. Les Néo- 
Zélandais sont tellement sotte- 
Wts du sérieux avec lequel la 
France a réagi aux accusati o ns 
lan cé es contre eùe qu'un porte- 
parole de le police a affirmé 
(t'avoir aucune preuve cto tTmpü- 
catlon des services secrets fran- 
çais dans r attentat contre le 
Ratnbow-Wamor. 

S’il n’existe effectivement 
aucune preuve de la responsabi- 
lité du gouvernement français 
dans cette affaire, fl se confirme 
que des agents lié à la direction 
générale de la sûreté extérieure 
(DGSE, cx-SDECE) s’intéres- 
saient de près aux activités des 
militan ts de Greenpeace victimes 
de l’attentat qui a coûté la vie, le 
10 juillet, dans le port d’Auc- 
kland, à un photographe portugais 
et mis hors (forage le chalutier 
sur lequel ces militants s’apprê- 
taient à partir en campagne 

contre les essais nuléaircs français 

dans le Pacifique sud. 

11 apparaît, en particulier, que 
le couple arrêté une semaine pins 
tard en Nouvelle-Zélande sons la 
fausse identité d’ Alain-Jacques et 
Sylvie-Claire Torenge avait été 
envoyé en mission dans ce pays 
pour surveiller les activités de 
Grccupeacç et en rendre compte à 
Paris. De source militaire, cepen- 
dant, on se refuse à Dont commen- 
taire sur le grade exact, la fonc- 
tion précise et la nature des Hess 
de ces deux Français avec là 
DGSE; qui emploie autant 
d’agents civils que de militaires, 
soit comme fonctionnaires 
appointés, soit comme informa- 
teurs non rémunérés, et fait appel, 
le cas échéant, à des « sous- 
traitants» pour des opérations 
ponctuelles. 

Une telle misai™ ne signifie 
pas nécessairement que le couple 
soit impliqué dans l’attentat. 
Celui-ci pourrait très bien avoir 
été perpétré par une autre équipe 
mêlant d’anciens agents de reaad- 


LE DÉBAT SUR LA (COHABITATION 

La réponse de François Goguel 
à Maurice Duverger 


Nouvelles brèves 


Nous avons reçu de M. François 
Goguel. en réponse à l’article de 
Maurice Duverger sur la cohabita- 
tion (I). la lettre suivante : 

• Selon Maurice Duverger. 
dans l'hypothèse où, après une vio- 
toire de factuelle opposition aux 
élections de mars 1986, François 
Mitterrand nommerait premier 
ministre un des leaders de la nou- 
velle majorité, celui-ci « serait à peu 
près dans la même situation que 
JK* Thatcher ou le chancelier 
Kohl». 

Puisse suggérer qu’il n'en serait 
rien? Non seulement parce que ni le 
cabinet britannique u le gouverne- 
ment de Bonn ne se réunissent sous 
la présidence du chef de l’Etat 
Mais, surtout parce que m la reine 
d’Angleterre m le president de la 
RFA ne possèdent le droit discré- 
tionnaire de dissolution dont i "" 
le président de la République 
çaise. 

En outre, pas phis en Grande- 
Bretagne qu'en RFA, le chef de 
l’Etat n'est personnellement impli- 
qué dans la conduite des affaires 
comme François Mitterrand Ta été 
depuis 1981. Comment celui-ci ne 
serait-il pas directement impliqué 
dans on changement de la majorité 
parlementaire, alors que, dam son 
message au Parlement de juillet 
1981. il avait déclaré que les engage- 
ments pris par loi avant son élection 
à la présidence constitueraient 
désormais « la charte de l’action 
législative » ? N’est-ce pas lui, 
d'autre part, qui, en juillet 1982. 
puis en mars 2983, a pris la respon- 
sabilité des changements qui furent 
alors apportés à la politique écono- 
mique et financière initialement 


mise ea œuvre, selon ses directives, 
par Pierre Mauroy ? 

Enfin, m eu Grande-Bretagne ni 
en RFA, le chef de l'Etat n'aurait pu 
annoncer, comme François Mitter- 
rand l’a fait eu juillet 1985, qu'3 
«ferait tout» pour que r actuelle 
majorité gagnât les élections de 
mars 1986. Four qu’un échec éven- 
tuel de cette majorité ne constitue 
pas & son égard un désaveu du suf- 
frage universel, sufBra-l-ïl vraiment 
que. à la différence de ses prédéces- 
seurs, il conserve le silence pendant 
la «période électorale» de vingt 
jours qui précédera le scrutin de 
mars 1986 ? » 


(1) le Monde du 6 août 1985. 

LES ALLER-RETOUR 
DEM. BAUMET 

Des erreur s de transmission ont 
obscurci ou déformé certains pas- 
sages du reportage « Les aller-retour 
de M. Baumet », dans le Monde du 
10 août D aurait fallu pouvoir lire, 
notamment, que. fin juillet, le prési- 
dent du conseil général du Gard 
» feint (et non «vient») de négo- 
cier la direction et la composition 
de h liste du PS pour la future as- 
semblée régionale». La démission 
du président de la commission des 
finances dn conseil général et ses 
critiques contre la gestion de 
M. Baumet annoncent de difficiles 
« séances budgétaires (et non « heb- 
domadaires ») de rentrée ». Enfin, 
dans le Gard, « le Parti socialiste 
voit la droite gagner (et non « va 
gagner») le terrain perdu par les 
communistes ». Que nos lecteurs 
veuilleiit bien nous excuser. 


• Scission chez les nio- 
rocardiens. - Deux Ans parisiens — 
MM. Jean-Luc Gonneau, conseiller 
de Paris, et Yves Forestier, conseil- 
ler d’arrondissement - et d’autres 
mfliuuus, fr pm s d’une quinzaine de 
fédérations ait total, ont annoncé, le 
vendredi 9 août, qu’ils quittent le 
courant AGIRS (néo-rocardien) du 
Parti socialiste, ce courant leur pa- 
raissant » abandonner toute pers- 
pective politique à long terme, pour 
se cantonner dans un vague catalo- 
gue de « réfermettes », qui traduit 
un glissement à droite ». 

U M. Le Pen : « Révoquer le 
maximum de parlementaires en 
place. » - M. Jean-Marie Le Pen, 
président du Front national, a dé- 
claré, vendredi 9 août, aux Sables- 
d'OIonne (Vendée), au sujet des 
prochaines élections : « Je vous in- 
vite à révoquer le maximum de par- 
lementaires en place à cause de leur 
défaut de moralité politique » 

Devant près d’un mflber de per- 
sonnes, M- Le Pen a estimé qu’il ne 
fallait pas manifester » d’indulgence 
pour ceux qui ont conduit la France 
depuis plusieurs années, qu’ils 
soient de l'actuelle majorité ou de 
{'ancienne ». 

Abordant le thème de la sécurité, 
M. Le Pen a déclaré que « le garde 
des sceaux fait une politique libéra- 
trice de la criminalité et de la délin- 


quance. Les Français ont le droit â 
la sécurité des personnes et de leurs 
biens. Si nous sommes élus, nous 
appliquerons la loi. rien que la 
loL. » 

• Universités d'été socialistes. — 
Deux universités d’été se tiendront â 
l’initiative de jeunes socialistes, do 2. 
au 7 septembre prochain. 

Le M ou ve me nt de la jeunesse so- 
cialiste, réuni à Montpellier, accueil- 
lera M Lionel Jospin, premier se- 
crétaire du PS, le lundi 2 septembre, 
ainsi que, entre autres participants, 
plusieurs ministres : M“> Dufoix, 
MM. Chevènement, Delebarrc et 
Quilès. 

Le club Forum, récemment créé 
et qui regroupe des jeunes rocar- 
dicas, recevra M Michel Rocard 
dans la station savoyarde des « Arcs 
1800 » sur le thème : « La communi- 
cation ». 

m Disneyland : la CGT dit non. ■ 
- L’Union régionale Ile-de-France 
du syndicat CGT s’est élevé jeudi 
8 août, daim un communiqué, contre 
l’éventuelle installation d’un Disney- 
land â Marne-la- Vallée. « L’Ile- 
de-France et ses habitants ont be- 
soin de tout autre chose que d’un 
pan d’attractions. Ils ont besoin 
d’emplois utiles, productifs, d’in- 
vestissements pour l'industrie et 
d’une véritable politique cultu- 
relle. » 


gnements et des activistes- 
mercenaires d’extrême droite 
cherchant à nuire & l’image de la 
France dans le Pacifique, comme 
- nous Pavons avancé (le Monde du 
9 août). 

Si cette hypothèse est la bonne, 
elle explique pourquoi M. Fran- 
çois Mitterrand a réagi comme il 
Pa fait. Cotes, fl ne serait pas glo- 
rieux d’avoir â reconnaître la cap- 
ture d'espions français en 
Nouvelle-Zélande, mais il y aurait 
là us moindre mal si l'enquête 
confiée û M. Bernard Tricot 
démontrait que les s e r v ice s offi- 
ciels français ne sont aucunement 
mêlés à l’attentat. 

Dénégations 

Cette enquête s’est enrichie, 
vendredi, des dénégations vigou- 
reuses des deux personnes dont les 
noms ont été cités à propos de cet 
attentat. La première est le doc- 
teur Xavier Mainguet. Un homme 
se présentant sous ce nom a 
déposé, vendredi, en fin de mati- 
née, une lettre au siège de 
l’Agence France-Presse, à Paris. 
L’auteur du message explique 
qu’il « ne se cache en aucune 
façon » et affirme qu’il a 
« répondu à toutes les questions 
des autorités judiciaires austra- 
liennes, néo-zélandaises et fran- 
çaises concernant (-.) son voyage 
A bord du voilier Ouvea », le 
bâteau sur lequel se seraient 
enfuis les auteurs de l'attentat. 

La personne qui s’est présentée 
à la réception de l’AFP pour 
remettre ce message a tourné les 
talons aussitôt, refusant de parler 
aux journalistes. La lettre précise 


que le docteur Mainguet a décidé 
de ne répondre qu’aux questions 
des « autorités habilitées à 
enquêter sur ces faits doulou- 
reux ». Elle affirme que le méde- 
cin « esc totalement étranger aux 
événements malheureux concer- 
nant le Rainbow-Warrior » et 
qu'il n’a - aucun engagement 
politique et n'a Jamais eu de liens 
avec quelque service secret que ce 
soit », même s’il est « comman- 
dant de la marine nationale et 
effectivement passionné de plon- 
gée et d'aviation ». 

La seconde personne à dénier 
toute participation â cet attentat 
est le colonel Jean-François Char- 
rier, ancien fonctionnaire de la 
DGSE, dont nous avions écrit que 
le nom ■ circulait » & propos de 
cette enquête. M. Charrier, frère 
du comédien, qui a été chargé, 
après avoir pris sa retraite, d’orga- 
niser, pour le compte de M. Dick 
Ukefwé, le service de sécurité du 
gouvernement territorial de 
Nouvelle-Calédonie, affirme dans 
un « démenti » publié vendredi i 
Paris que ces accusations relèvent 
de « manœuvres grossières ». 
• On comprend aisément, ajoute 
M. Charrier, que le gouvernement 
puisse cher cher un bouc émis- 
saire pour se démarquer dans la 
situation délicate sinon impossi- 
ble dans laquelle il est placé » 
(nas dernières éditions). 

Fort mécontent de paraître 
mêlé à cette 'affaire, M. Charrier 
a annoncé, par l’intermédiaire de 
son avocat. M” Patrick Devedjian, 
maire (RPR) d’ Au tony (Hauts- 
de-Seine), son intention d’intenter 
un procès au Monde pour diffa- 
mation. 


Vraies et fausses 
« barbouzes» 

(Suite de la première page.) 

Enfin, les services secrets ont fait, 
ft une certaine époque, une grande 
consommation de truands. Le plus 
illustre, Jo Aitia, gangster de haut 
vol, résistant et déporté, rendît des 
services appréciés dans la lutte 
contre le FLN. 

D’autres truands participèrent ft 
l'enlèvement en Allemagne du colo- 
nel Argoud, un deschefs de PO AS. 
On retrouva certains d’entre eux 
dans une affaire oh se rencontrent 
toutes les variétés d’hommes de 
l'ombre : l'enlèvement ft Paris, suivi 
de l'assassinat, en octobre 1965, dn 
leader tiors-mondiste marocain 
Mehdi Ben Barka. Lft, tout le monde 
entre en scène : outre les truands, 
des vrais policiers qui croient, 
disent-ils, travailler pour le SDECE; 
un honorable correspondant, chef 
d'escale à Air France, très lié avec le 
général marocain Oufidr, instigateur 
de l'affaire; un responsable officiel 
du SDECE, peu disposé à mettre ses 
chefs dans la c on fi den ce. Le limo- 
geage du directeur général du 
SDECE, le général Jacquier, qui 
n'eu pouvait mais, montra, s’fl en 
était besoin, combien fl était difficile 
de contrôler les initiatives de la base. 

Restent enfin les fausses bar- 
bouzes. Pour ne pas citer d’exemple 
plus récent, on peut évoquer la 
vieille affaire des « m i n e ra is atomi- 
ques» qu’au faux général Combalu- 
zier confia à un riche chât elain de la 
région parisienne, non sans lui souti- 
rer des avances confortables, sous 
prétexte de garder secrètes les 
dépenses des services spéciaux. Les 
barfls métalliques ne contenaient 
que du gravier— 

Il arrive que les vrais agents du 
SDECE sortent de la discipline. Ce 


fut le cas lorsque l’OAS parvint ft 
recruter les nageurs de combat 
d’Aspretio, en Corse. Ces éminents 
spécialistes des missions dange- 
reuses et ultra-secrètes n’avaient 
qu’une expérience limitée de l’action 
subversive : fl? furent découverts, 
sans difficulté, parce qu’ils ntOP 
saient un code que les potidera jugè- 
rent enfantin. 

Et comment ne pas évoquer ces 
membres du SDECE qui, gaullistes 
historiques ennemis de Georges 
Pompidou, participèrent, ft la suite 
de l'assassinat de Markovitch, ft une 
opération parfaitement ignoble : elle 
consistait, à Tarde de prétendues 
photographes qui n’étaient ea réalité 
que de grossiers montages, ft tenter 
de compromettre réponse du futur 
président de la République. 

n serait injuste de généraliser ft 
l’ensemble d’une fonction difficile 
les erreurs, les bavures et parfois les 
crimes de quelques-uns. Notons seu- 
lement que la tâche même est de 
colles qui prêtent ft bien des excès. 
En outre, les services français sont 
quinze fois moins importants que 
ceux de la CIA, deux fois moins que 
ceux du B ND ouest-allemaikL. sans 
parier de ceux des pays de l'Est. 
Toutes proportions gardées, ils sont 
secoués par moins de scandales. 
N’oublions pas non plus que les 
fonctionnaires du SDECE sont dam 
leur grande majorité des hommes de 
dossiers plutôt que des hommes de 
terrain. Enfin, que si l’on a compté 
et l’on compte encore beaucoup de 
socialiste» boulevard Mortier, siège 
de la DGSE, en ne s’étonnera pas 
que le service action recrute pen, 
directement ou indirectement., 
parmi les intellectuels de gauche. * 

JEAN PLANCHAIS. 


Aritout Import-Export 

TAP ES FAITS MAPf DXMtlGPŒ, 
CREVETTES, PRODUITS AUMENTAffiES, etc» 

Von te en gros pour tous pays t 
86, avenue Habib-Bourguiba, Ariana (Tunisie) 
T6I. : (1> 711020 et (1) 710174. 
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TRANSIT INTERNATIONAL 
AUTOMOBRES- BAGAGES 

ILSA - CANADA- ALGÔUE- TUWSE 
MAROC- AFRIQUE -DOM-TOM 
MOYEN ORIENT etc. 

TOUTES DESTINATIONS 

CARSHP SARL • lî) 500-03-04 
20, rue Le Sueur - 76 1 1 6 Parta 
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Fr 3 PIC 6 / société 


L’Espagne serait prête à participer 
à la construction 
du nouvel avion de combat européen 


UNE ÉÛUffE CANADIENS 
RÉUSSIT A RÉGÉNÉRER 
DES CELLUIES NERVEUSES 
DE MAMMIFÈRES 


« L'Es pa gne espère que b France va se Joindre i 
F Allemagne fédérale, i b Grande B r e t a gne et à 
HtaBe. pour construire un avion de combat euro- 
péen , malgré les divergences existant entre les 
divers partenaires a, s dédoré, vendredi 9 août, 
un porto-parole du ministère de la défense espa- 
gnol. «0 n'est pas exclu. e-t-è ajouté, que nous 


nous joignions aux autres pays même si b France 
renonce au protêt européen, a Ces paroles mar- 
quent une évolution dans la po si tion des respon- 
sables de Madrid, qui. jusqu'ici, an non ça ient qu'as 
ne participeraient à le co n struction du nouvel 
avion que » Paris s'y associait. 


La position de la France 


Le ministre français de la 
défense, M. Charles Henni, a 
annulé k voyage an Japon qu’il 
avait prévu de faire entre le 15 et le 
20 août prochain pour mettre la der- 
nière main à la réponse que doit 
faire la Fiance au projet de trois 
pays européens, l'Allemagne fédé- 
rale, la Grande-Bretagne et lTtaHe, 
de concevoir ensemble un avion de 
combat qui entrerait en service 
après 1995. 

On sait que le I* août dernier, à 
Tarin (le Monde du 3 août), les 
directeurs nationaux de l'armement 
de l’Allemagne fédérale, du 
Royaume-Uni, de l’Italie, de l’Espa- 
gne et de la Fiance s’étaient séparés 
sur un constat d’échec à propos de la 
construction à cinq d’un avion de 
combat. En désaccord sur les carac- 
téristiques de l'appareil et sur l’opé- 
ration industrielle qui devait per- 
mettre sa réalisation, les Allemands, 
Les Britanniques et les Italiens ont 
décidé de continuer à trois le projet, 
tandis que les Français et ks Espa- 
gnols réservaient leur position avec 
l’argument que l’avion étudié n’étail 


pas assez polyvalent et que la part 
loi te A- ^ leur industrie de l'aéronau- 
tique n'était ni su ffi s an te ni équita- 
ble. 

En particulier, les Français sou- 
haitaient un avion capable de mis- 
sions air-sol et air-air et Os deman- 
daient que ks services chargés de la 
conception du progra mme soient ins- 
tallés dans la région parisienne, an 
tien de Munich comme l’ont finale- 
ment décidé ks trois pays. 

En se séparant à Turin, ks cinq 
directeurs nationaux de l'armement 
sont toutefois convenus que la 
France et l’Espagne donneraient on 

avis définitif <I«M lin délai d’nne 
quinzaine de jours. 

Le jeu reste ouvert 

Ccst pour pr épar er cette réponse 
que M. Herau a choisi de ne pas se 
rendre au Japon, laissant ainsi la 
possibilité d’inscrire sur sou calen- 
drier une éventuelle rencontre avec 
ses quatre homologues européens. 

Au ministère de la défense, on 
insiste en effet sur le fait que les 


trois pays signataires de l'accord 
n’ont pas fermé la parte à la négocia- 
tion. On ajoute que, la réunion de 
Turin n'ayant pas permis de dégager 
entre techniciens un terrain 
d’entente à cinq, k jeu politique 
reste ouvert an niveau k plus élevé 
si, comme tout le tabac croire, les 
ministres de la défense ont la volonté 
d'aboutir à ose même dons 

l'intérêt de l'Europe. ■ 

On considère encore à Paris qnH 
demeure on certain nombre de 
points en négociation, comme k par- 
tage des responsabilités industrielles 
de chacun à partir d’une définition 
de la masse de l’avion fixée 1 
9750 kilogrammes à vide. L’accord 
de Tnrin a bien porté sur on appareil 
de ce poids. Mais Tavion européen 
devrait être propulsé par deux réac- 
teurs développant chacun une pous- 
sée de 9200 kilogrammes, ce qui 
semble à la France une poussée 
excessive pour un avion qui devrait 
être le moins lourd et le moins cher 
possible et, de surcroît, embarqué 
sur des porte-avions. 

JACQUES ISNARD. 


Une équipe de l’Institut de 
recherche du General Hospital et de 
l’université McGill (Montréal) 
vient d’annoncer avoir réussi à régé- 
nérer des cellules nerveuses de 
mammifères. 

« Les biologistes pensaient 
Jusqu'à présent que la régénération 
des fibres et cellules nerveuses 
n’était possible que chez les gre- 
nouilles et les poissons mais pas 
chez les mammifères », a expliqué 
le docteur Albert Aguayo, neurolo- 
gue et responsable de l’équipe. « En 
effectuant sur des rats de labora- 
toire des manipulations sur l'envi- 
ronnement de ces cellules, nous 
avons réussi à les régénérer et nous 
avons de plus constaté qu’elles rem- 
plissaient de nouveau parfaitement 
leurs fonctions initiales ». a-t-il 
ajouté. 

La possibilité de régénérer ks 
fibres nerveuses ouvrirait de nou- 
velles perspectives thérapeutiques, 
no tamm ent dara la prise en charge 
des accidentés de la route, victimes 
de lésions de la moelle épinière. Les 
travaux actuels portent sur l'envi- 
ronnement immédiat des fibres ner- 
veuses dont la modification pourrait 
déclencher un processus de crois- 
sance de la cellule. Plusieurs résul- 
tats notables ont, ces derniers temps, 
été obtenus. 

En mai dernier, une équipe de 
neurobiologistes de Standford (Cali- 
fornie) annonçait la découverte, 
chez le rat, d’une protéine (baptisée 
37 KD) dont k rôle semble essentiel 
dans le phénomène de régénération 
nerveuse. 

Il faut toutefois souligner que ces 
résultats se situent encore an stade 

expérimental. 


A LA CHAMBRE D’ACCUSATION DE LYON LA COURSE DE L’EUROPE A LA VOILE 

Procès Barbie : l’arrêt de renvoi 
devant les assises du Rhône 
est prévu pour la fin du mois 


De notre correspondant 
régional 

Lyon. — La chambre d’accusation 
de la cour d'appel de Lyon s'est réu- 
nie vendredi 9 août dans la matinée. 
Les avocats des dix associations (1 ) 
partie civile dans k procès de Klaus 
Barbie ont présenté leurs arguments 
tendant à élargir les conclusions dé- 
finitives de l’arrêt de renvoi de l’an- 
cien responsable nazi devant la cour 
d'assises du Rhône. L'arrêt, mis en 
dâibéré, est attendu pour la fin du 
mois. 

M e Gustave Bermann a notam- 
ment plaidé que la Résistance était 
aussi une résistance « idéologique • 
et que les crimes contre les résis- 
tants pourraient également relever 
de l’accusation de crime « contre 
l’humanité ». 

D'autres avocats se sont élevés 
contre la dissociation des victimes 
dn « dernier convoi » dn 1 1 août 
1944 (juifs, d’une part, résistants ou 
supposés tek, d’autre part), ainsi 
que contre l’absence de qualification 


de * complicité d’assassinat » pour 
les enfants juifs de la colonie 
«Tlzieux. 

M* Jacques Vergés, défenseur de 
Klaus Barbie, a fait observer que 
*la Résistance a été chassée du 
procès non pas par la défense, mais 
par le gouvernement ». D a présenté 
un très court mémoire, dans lequel 
son client manifeste son souhait 
d'une comparution « devant le peu- 
ple français ». une formule qui a fait 
réagir M* Charles Libmann : 
- Klaus Barbie, a-^t-fl dit, s’est tou- 
jours soustrait aux poursuites (~ ). 
Soit attitude d’aujourd’hui est im- 
pudique. » 

an 


Voguer pour une idée 

Vmgt-deuxmulticoquaa ont prb, vendredi 9 août iKblIRFA). b départ 
de b p re mièr e course de FEuropai b voBe longue de 3 OOO mdles qui 
devrait p rendra En à Porto-Carvo (Sardaigne) vmrs b 6 s eptembre 
•près des étapes i La Haye. Sche v nfngsn {Pays-Bas}, Zeebr u gge 
(Belgique). Torquay (Grande -Breta gne). Lorient Lisbonne. 
Benatmanoda (Es p a gne) et Toulon. 


De notre envoyé spécial 


(1) Outre les six premières associa- 
tions (le Monde du 3 août) faisant ap- 
pel de l’ordonnance écartant les 
« crimes de guerre » do dossier, quatre 
nouvelles parties d viles se sont manifes- 
tées dans le même sens : le MRAP, la 
L1CRA, la ligue des droits de l'homme 
et l'Union départementale des combat- 
tants volontaires de La Résistance. 


PARCE QU’IL AVAIT QUALIFIÉ UN JUGEMENT 
D’« ABSURDE ET IMBECILE » 

M. Raymond Forai est poursuivi en correctionnelle 
par l’Association professionnelle des magistrats 


L'Association professio nn elle des 
magistrats (APM). syndicat proche 
de Fgjposirion, a chargé son avocat, 
M< François Sarda, de faire citer 
M. Raymond Forai, député (PS) du 
Territoire de Belfort et président de 
la commission des lois de l’Assem- 
blée nationale, à l’audience du 
19 septembre de la 3* chambre cor- 
rectionnelle de Paris pour avoir criti- 
qué une décision de justice. 

Poursuivi sur l'initiative de 
M. Dick Uketwé, président du gou- 
vernement territorial de Nouvelle- 
Calédonie, k leader du FLNKS, 
M. Jean-Marie Tjibaou, avait été 
condamné le 24 mai 1985 à un an de 
prison avec sursis et 10 000 francs 
d’amende par la 17* chambre correc- 
tionnelle de Paris pour avoir » entre- 
pris de porter atteinte à l'intégrité 
du territoire national » (le Monde 
daté 26-27 mai). 

Les termes dn ju g e m en t rendu 
par Je président M. Emile Cabié 
avaient provoqué une certaine sur- 
prise dans les milieux judiciaires, ex 
si M* Jean Tubiana, l'un des avocats 
de M. Tjibaou. avait affirmé qu’il 
s'agissait d’un » jugement polit t- 


> jugemer 

que », M. Forai s’était montré plus 
direct encore. Interrogé par les jour- 
nalistes d’Europe 1,1e jour même du 
jugement, il dedasait : » En tant 
que président de la commission des 
lois, je me refuse toujours à com- 
menter une décision de justice, 
même si, à l'Instant, Je ta trouve 
absurde et imbécile, et je me réjouis 
que h parquet ait immédiatement 
relevé appel de cette dérision de la 


I7 r chambre, ce qui permettra, j'en, 
suis persuadé, de rétablir les 
choses. » 

L’APM, en considérant que ces 
propos sont - outrageants pour les 
magistrats » a fait ôter M. Fond en 
s’appuyant sur deux articles du code 
pénal issus des ordonnances dn 
23 décembre 1953. L’article 226 dis- 
pose « quiconque aura publique- 
ment par actes, paroles ou écrits 
cherché à jeter le discrédit sur un 
acte ou une décision juridiction- 
nelle, dans des conditions de nature 
à porter atteinte à l'autorité de jus- 
tice ou d son indépendance, sera 
puni de un à six mois d'emprisonne- 
ment et de 500 à 30000 francs 
d'amende »... 

Quant à l'article 227, il punit des 
mêmes peines • quiconque aura 
publié, avant l’intervention de la 
décision juridictionnelle définitive, 
des commentaires tendant à exercer 
des pressions sur les déclarations 
des témoins ou sur la dérision des 
juridictions d'instruction ou de 
jugement. » 

Pour justifier une poursuite aussi 
rarissime, l’APM soutient oue son 
syndicat a pour objet « la défense de 
l'autorité de justice et des magis- 
trats » et demande le franc symboli- 
que de dommages et intérêts « en 
réparation du dommage causé à 
l’autorité judiciaire et aux magis- 
trats qui rendent la justice en 
France ». 

M.P. 


KieL — Des multicoques de plus 
de 25 mètres de long et presque au- 
tant de large, rangés devant k Kie- 
ler Yacht club! Avec des mâts de 
30 mètres supportant des viriles de 
400 mètres carrés pour les allures au 
près et de 1 000 mètres carrés au 
portant avec tes spinnakers! Un 
spectacle «Kolossal» pour ks Alle- 
mands de Kiel, plus habitués aux dé- 
riveurs de la semaine olympique qui 
réunit, chaque été, Télîte de cette 
discipline sur la mer Baltique. 

A Kki, comme dans la plupart 
des villes-étapes, les principaux pro- 
tagonistes des courses de multico- 
ques e s pè ren t surtout toucher un 
nouveau public et élargir leur hori- 
zon trop limité jusqold aux Transa- 
tlantiques et aux confrontations 
franco-britanniques. En longeant fi- 
dèlement les côtes européennes, de 
la Baltique à la Méditerranée, les 
responsables de cette course ne ca- 
chent pas une triple ambition politi- 
que, économique et sportive. 

Four la pr em ière fois de son his- 
toire. la Commission des Commu- 
nautés européennes accorde son par- 
rainage et subventionne une 
manifestation sportive en la dotant 
de 44000 ECU (1). Les prix distri- 
bués et le budget de la course 
(900000 ECU), assuré pour moitié 
par le groupe Techniques d’avant- 
garde (TAG) de M. Airain Ojjeb 
et pour T autre moitié par le secteur 
public (Commission européenne et 
villes-étapes) sont d'ailleurs réglées 

avec la monnaie e ur op éen ne. 


Cet intérêt pour la course de FEn- 
ropc se traduit par la présence de 
sept nouveaux multicoques : les ca- 
tamarans JET SERVICES de Pa- 
trick Morvans, NOVELL- 
NETWORK du Britannique Peter 
Phillips, STALAVEN de Domini- 
que Marsaudon et MACALLAN 
FESTIVAL DE LORIENT de 
Pierre Le Maout. les trimarans 
ABRICOT et PCA des Britanniques 
Tony Bullimore et Mike Whipp et le 
foiler KER CAD E LAC de François 
Boucher. Pour faire face à cette nou- 
velle vague et augmenter encore 
Icare p er formances dans le petit 
temps et la brise thermique, CHA- 
RENTE MARITIME et ROYALE 
ont été dotés de nombreux mâts- 
ailes en carbone de plus de 30 mè- 
tres de haut et de 50 mètres carrés 
de surface. 

La grande originalité de la course 
de P Europe consiste surtout i propo- 
ser en une même épreuve plusieurs 
types de navigation sur des mère 
aussi différentes que la Baltique, la 
Mer du Nmd, la Manche, l'Atlanti- 
que et la Méditerranée, avec ses 
étapes courtes favorisant les régates 
(60 milles entre Scheveningen et 
Zeebrugge) et d’autres plus proches 
d’une mini-transat (660 milles entre 
Benalmaneda et Toulon). Avec la 
course de l’Enrope, la voile a, 
scmblo-t-B. trouvé son décathlon. 

GÉRARD ALBOUY. 


U décathlon de b voie 

En donnant Le départ, vendredi, i 
Kiel, M. Jacques Delors, k prési- 
dent de la Commission, insistait sur 
la nécessité, au-delà des aléas politi- 
ques et économiques, de renforcer le 
sentiments des citoyens d'appartenir 
à une même communauté. « Alliant 
la tradition aux technologies les 
plus avancées et la rigueur au 
rive », disait-il, la course de TEu- 

rtpe à valeur d'exemple. 

Avec en toile de fond la foule qui 
envahit plages et ports au mois 
d’août et la perspective de toucher 
un nouveau marché de 320 millions 
de consommateurs, la course de 
l'Europe vient surtout 3 point pour 
relancer l'intérêt des commandi- 
taires, rendus perplexes par k coût 
de plus es plus élevé des hpfewmt et 
ks difficultés rencontrées pour in- 
ternationaliser tes épreuves de mul- 
ticoques. 


(I) I ECU -6,85 F. 

Uch am ptonwrtdeFfance 
de footba ll 

li PSG CREUSE L'ÉCART 

Vainqueur de Marseille, le Paris- 
Samx-Gennain a mis à profit la 

sixième journée du championnat de 
France de football, disputée ven- 
dredi 9 août, pour creuser l’écart en 
tête du classement. Toujours 
invaincus, tes Parisiens comptent 
désormais deux points d’avance sur 
un trio composé de Lena, Nantes et 
Bordeaux. 

RÉSULTATS 

"Parû-SG b. ManeOte, 2-0; Toulon et 
Bardeaux, 1-1; "Lens b. Lavai. 3-1; 
•Nantes b. Toulouse, 1-0; "Rennes b. 
Lille. 24): "Monaco et Metz, 0-0; 
•Nancy b. Auxerre. l-O; •Brest et Nice, 
1-1; "Strasbourg b. Le Havre. 2-1; 
"Sociaux b. Bastia, 2-0. 

Classement : 1. ParifrSG, Il p»; 
2. Leas, Nantes, Bordeaux, 9; 5. Tou- 
lon. 8; 6. Monaco, 7; 7. Socbaux, 
Renues. Lille, Nancy. Brest. 6: 
12. Auxerre, Metz. Nice. Strasbourg. 5; 
16. Toulouse; Lava], Le Havre, 4; 
19. Marseille, 3; 20. Bastia, 2. 


PARIS SAUVAGE 




Les faucons de Saint-Eustache 


On n'a Jamais fini de découvrir 
Paris. Un savant entomologiste, 
com man dité par k ministre de 
r enviro nn ement, procède actuel- 
lement au recensement des 
aponies de la capitale; autre- 
ment «fit, des bourdons et des 
abeilles vivant intra-muros. Des 
abeilles, S en trouve de plusieurs 
races: des mûres, des « ita- 
liennes s, des hybrides. Elles 
butinent dans le jairfin du Luxem- 
bourg, bien sûr, où fonctionne un 
rucher-école (production : 
500 lûtes de miel par an), mais 
aussi dans le Xilh anont fi s se - 
mant et même à l'Etoile. 

Quant aux bourdons, une de 
leurs colonies niche dans les 
bacs à fleurs d’une habitants du 
XV* amm d te — nanti Doués de 
mémoire, oes Insectes velus. 
mais sympathiques, reviennent 
d’une année à l'autre chez leur 
vieille amie. 

Sous les pavés, ta plage... Le 
slogan de mai 68 est scientifi- 
quement exact. Dans Paris 
môme, la nature sauvage conti- 
nue à vivre sous toutes ses 
formes. Ole profite du moindre 
relâchement des services munici- 
paux, du moindre interstice pour 
relaver la tâte. 

Les ja n fin ter s et bûcherons 
municipaux entretiennent 
2 160 hectares de jardins et un 
joli capital < forestier » de 
420 000 arbres. Ces espaces 
sont autant de bases de départ 
et de refuge pour les oiseaux, la 
sauvagine, les bestioles et les 
«mauvaises herbes» qui partent 
à r assaut de nos nies. 

Certains insectes, comme les 
termites, n'en ont pas besoin. 
Sans cesse comb a ttus, ito vivent 
et prospèrent dans les viaBes 
charpentes de nombre u x immeu- 
bles. Mais les pucerons et leurs 
irréductibles adversaires, lescoo- 
rinefles, abondent dans les par- 
terres; les fourmis résistent à 
tout, tes fibeftuies pro fit e nt des 
ét a ngs de Boulogne et de Vin- 
cermes. Quant aux chenfles des 
papillons, elles trouvant leur pro- 
vende dans les arbres. 

Taupes et mulots 

g Une simple traversée de 
Paré permettrait è un apécfefiste 
d'identifier plusieurs contâmes 
d’espèces d’insectes», «fit un 
entomologiste. Leur résistance 
est stupéfiante. Une habitante de 
la place d’Italie a apporté récem- 
ment au Muséum «une drôle de 
béte > qui s'&ettait autour de sa 
poubelle, g Une sauterelle du 
XOP I s'est écrié le savant Je 
croyais l'espèce disparue.» 

Les petits mammifères eux- 
mSmes, pourtant pourchassés 
par des meutes de mâtins et des 
hordes de matous, parviennent è 
se maintenir. Leurs « réserves» 
se situent évid e mment dans les 
bois de Boulogne et de Vm- 
cennes : taupes et mulots, sous 
la terre, fouines et belettes sur le 
sol, écureuils dans les arbres. Un 
couple de hérissons a élu domi- 
cile dans le vieux cimetière de 
Montmartre et s'en porte fort 
bien. 

Les oiseaux « parisiens » sont 
légions. On connaît las faucons 
crécerelles, hôtes habituels des 
tours de Sant-Eustache et de 
Saint-Sulpice. Chaque avenue 
possède sa famille de pies 
bavardes. Le coucou se fait 
entendre au bois de Boulogne, et 
les poules d’eau barbotent au 
parc Montsouris. Jusqu'aux res- 
taurations récentes, une esca- 
drille d* hirondelles des fenêtres 
évoluait «finis la cour du Louvre. 


Etourneaux, mésanges et merles 
profitent du moindre buisson. Et 
les Basques n'ont pas le privilège 
de la palombe. Elle est omnipré- 
sente à Paris. Comme les 
mouettes et les goélands, qui 
patrouillent tout l'hiver sur la 
Seine. Au total, les ornithologues 
dénombrent quatre-vingts 
espèces nicheuses dans la capi- 
tale. 

Pour les plantes sauvages, qui 
ne peuvent ni sa déplacer ni se 
dissxTMiJer, la survie semblerait 
beaucoup plus difficile. Il n'en est 
rien. Si les terrains vagues se 
font rares, il reste une foule de 
recoms où elles peuvent s'enraci- 
ner : talus de la SNCF, chantiers 
en cours, berges de la Seine, 
griUes d'arbres, interstices des 


Un botaniste du Muséum, 
M. Pâté Jouet, quatre-vingt-neuf 
ans, étudw depuis un denri-siècie 
cette surprenante végétation. 
e Si je constituais un herbier pari- 
sien. affirme-t-û, il contiendrait 
des rnéfers d’espèces. » Il faut 
F entendre parler du stsymbra, 
cette fleur jaune des causses que 
Ton trouve sur l*Ûe aux Cygnes, 
dans le XV* arrondissement. 
g Méfiez vous du panais urticant, 
prévient-il, cette Splendide 
ombeiHfêre qui pousse en Avey- 
ron est présente à Paris. Elfe 
brûle et laisse des cicatrices 
indélébiles.» 

Certaines plantes exotiques 
semblent se plaire dans la capi- 
tale. Ainsi le buddleia aux 
grappes violettes, qui fut ramené 
du Tibet vers 1880. On an déni- 
che partout : dans les jardins, au 
pied des murs, sur les toits. 
C'est i croire que le climat pari- 
sien s'apparente à celui de 
i'Kmaiaya! U a en tout cas des 
caractéristiques bien particu- 
lières. La température y est 
antérieure à celle de la région (an 
moyenne 1,6°C de plus et moitié 
moins de gelées), les vante plus 
fateles, la luminosité inférieure 
(mais quatre fois plus qu'il n'en 
faut pour les plantes), le sol très 
sec (95 % de la pliée va directe- 
ment aux égouts) et l'air très 
- empoussaéré et poëué. Mais les 
végétaux concent re nt le plomb 
et absorbent la poussière sans 
dommages... 

Leurs graines, parfois venues 
de fort loin, sont arrivées sous 
les pieds (tes chevaux, puis dans 
les radiateurs des voitures et, 
depuis toujours, dans les coâs 
d'outre-mer. Ainsi, parmi une 
centaine d'autres espèces, une 
herbe américaine pousse 
aujowd*hui sur les quais du bas- 
sin de La ViHette. Las barges de 
la Saine et les entrepôts de Bercy 
sont un paradis pour les bota- 
nistes. 

La puissance de cette végéta- 
tion spontanée est incroyable. 
Sur le toit du cénotaphe 
«THétafee et <f Abélard, au Père- 
Lachaise. on dénombre cinq 
espèces de plantes, sans comp- 
ter les mousses et (es lichens. 

Lors de le libération de Paris, il 
a suffi de quelques jours d'inter- 
ruption dans l'entretien des voies 
aériennes du métro pour que des 
pousses jaillissent, g Si les Pari- 
siens abandonnaient leur dté, dit 
Paul Jovet. en quarante ans elle 
serait trans fo r m ée en jungle. Les 
plantes, les insectes, les oiseaux 
et les nwnmffôres y recréeraient 
un écosystème complet, original, 

mais équrfàré et fort riche. » 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Herboriser dans la ville 


Fov Mre découvrir aux Part- 
ira patri m oine naturel, la 
dk-ectioe des parcs et jardins de la 
Vie rient de prendre trais foitia- 


• EDe net ta note, i la rentrée 
prochaine, des hm faboratolraa où 
ks écotfers pourrait faire des 
«toervatfees et des expériences de 
sc iences natnreBea dans Paris 


U EDe édite des dépfiastsiDnstrés, 
fait bien Cria, pro p osant, pour 


Mnéi ali e » —tare <pd sont fléchés 
sur le tunain Les c u rios it és y sont 
détafUées et rouiwn t fe s par des 
«pédaBstes. Ces documents sont 
«BfruJTil j I jntdtUMBt dwe les 
nafc-fcs. Déji pares : V*, VD% XV 
et xvra* arrondissement*. A 

paraître d’ici A ta fi* de r» ta rir : 

xi%xia*stax«; 


• EBe projette de créer une mai- 
son de la nature éclatée en plo- 
ri e u rt éfsbfl i muu a ta :em centre de 
an parc floral de 
Vlacenaes, ta sentier «l'arbre et 
Polseau» dans le bois de Via- 
canes, na aquarium des poissons 
de Seine sa Trocadéro, une «mat- 
sou de Feen- Mr ne péniche, ne 
-maison de la pi er r e, et dn bais- à 


Vuui oure: bien ylus Je b-jfCÉi 


| Graphologue MSI 

J apprenez quelque chose que tes Mitres ignorant. Acquérez une! 
I science qui fera des jaloux. Inform ati o ns gratuites sur notre | 
à formai ion par correspondance avec diptfiaw de fin d’études par I 


MSI-Ecole Suir.sc rie Graphologie 
Oep. M F Beau-Site 65. CH-2603 Pery (Berne) 
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LES GUADELOUPÉENS DE PARIS 

«L’émigration qui danse» 


A l’heure où d’antres prennent le 
thé, les Goaddoupéeas dansent. En 
ce dimanche après-midi, ils sont 
déjà plusieurs dizaines de couples, 
dans un club créole du pied de la 
butte Montmartre, à se balancer au 
son du gro'ka (tam-tam) guadelou- 
péen ou de la saisa cubaine. Us sont 
venus de Saint-Denis ou de Sevran, 
dans la banlieue nord de Paria. 
Demai n, ils retrouveront le centre de 
tri des FÎT, les couloirs du métro ou 
les hôpitaux de l’Assistance publi- 
que... Qu’importe; aujourd'hui, il 
s’agit de s’amuser. Danser comme 
« là-bas», pour oublier les misères de 
l'exil. 

Sans même prendre le temps de 
poser son parapluie, Albert esquisse 
quelques pas chaloupés, tout au plai- 
sir de laisser se débrider un corps 
assoupi le reste de la semaine. Né à 
Basse-Terre en Guadeloupe, il y a 
vingt-neuf ans, Q a débarqué à Pâlis 
pendant l’hiver 1976 pour faire sou 
service militaire. Cétait son premier 
voyage et, à l’arrivée, sa première 
neige. Eu une semaine, il avait 
perdu lOküos. «Encore maintenant, 
soupire-t-il, j’ai toujours un petit 
peu froid à Paris.» 

Manutentionnaire au service des 
Domaines à Anbervüliers, il sc sou- 
vient que, la première fois qu'il a 
pris le métro, il a vu «les gens courir 
dans tous les sens, comme des 
fous». «J'ai cru qu’il s’était passé 
quelque chose de pave, un accor- 
dent». ironise-t-il. Je n’ai pas voulu 
descertdrc sur le quoi. Ban an mal 
an, fl s'est mis an diapason, même si 
chaque antnmne ramène dans son 
corps friteox la nostalgie des tropi- 
ques. 

Comme tous les fonctionnaires 
originaires des DOM-TOM, Albert 
bénéficie, tous les trois ans, d'un 
voyage gratuit pour sa terre natale. 


L'an dernier 3 est donc retourné 
dans sa famille, h Basse-Terre. Cette 
fois c'est lui qui n’était pas dans le 
» rythme, avec sa démarche trop 
rapide et son « besoin défaire quel- 
que chose». « Les gens . là-bas. 
reconnaissent tout de suite ceux qui 
n’habitent plus en Guadeloupe », 
assure-t-il. Au bout de quatre 
semaines, 3 s'ennuyait. « Le tour de 
Hle, c’est vite fait. Après on ne sait 


fin de juillet à Pointe-à-Pitre. 
Comme la plupart des Guadelou- 
péens de Paris, il commente, avec 
fierté, la réaction de son « peuple » 
à P «acte raciste » de renseignant 
« blanc contre un enfant noir ». 
« En France, on ne donne même pas 
un coup de pieit à un chien », relèvo- 
t-fl. Pour un peu, on aurait presque 
l’impression que la rébellion de 


..Mw-cmBsKWUt. 

LA T0iŒfflUR£ fœffâfâ BSriE ll 
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plus quoi faire, c'est pas comme 
ici. » Les antres années pas . de 
vacances. Cda ne lui viendrait pas i 
l'idée de partir en Bretagne ou dans 
le Poitou, et le billet d’avion pour 
Pointe-à-Pitre, s’il n’est pas financé 
par l’Etat, revient trop cher. Avec 
ses économies de petit fonctionnaire. 
3 a préféré se payer une R- 14 
d’occasion. 

Albert a lu attentivement dans le 
journal le récit des incidents de la 


Carnet 


.Décès 


- M. Pierre Bes, 

Chantal et Jean-Otandc Fontaine, 
François Bes. 

Catherine Be* et Steve Dndley. 

M. André Barthes, 

M“ Henriette Bartbes, 

Les familles parentes et alEées, 

ont b. douleur de fiürc paît du décès de 


M~ Gérante BES, 
née Bartikes, 

affider de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résis tan ce, 

survenu le 7 août 1985. 

La cérémonie refigieose sera câéhrée 
le mardi 13 août, i 10 h 30. eu la cha- 
pelle de l’hôpital du Val-de-Gi&oe, 
277 tes, nmSauzt-Jacqaes, 75005 Paria. 

L'inhumation P nr » lieu bs même jour, 
à 17 heures, an etmeriére de Tbum- 
Esvrcs (Indre-et-Loire) . 


24. nie de Fontenay, 
92140 damait. 


• _ M*» Etienne Nugucs, 

-aonépoone,'- - • 

M-et M— François Lagarde 
et leurs enfanta, ' 

M. et M"* Gérard Nugues. 
et leun enfants, 
ses enfants et petits-enf anlt. 

Et tonte la famille, . ■ - 

ont b douleur de laite paît du décia dé 

toV&nmtWGUES, 

nnfuire bOQQTftirCy 

co rohatt ant 1939-1945, 


- Ou nous prie d’annoncer le décès 
de 

M- Raymond IEGENDRE, 
colond honoraire des troupes de marine, 
ancien inspecteur des élèves 
i r Ecole centrale de Paris, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre TOE. 
croix de la valeur militaire, 

survenu le 9 août 1985, à l’âge de 
soixante-cinq ans. 

La iA *nwnie religieuse aura fieu Je 
mardi 13 août, i 8 h 30, en la ch a pelle 
du Val-dc-Grâce, 277 bis. rue Saint- 
Jacques, 75005 Paris. 

Pas de fleurs, mais des dons i 
Kadoog. CCP 10 184 03 R. Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les inserttam du - Coma 
du Monde », sam priés de joindre à 
leur envol de texte une des dernières 
bandes pour Justifier de cette qualité. 


ORANGE (S-i i 

GRANDE BROCANTE 

1 O a u 1 à a o û î ! *-> K 5 
PALAIS DE LA FOIRE 

PARC DES EXPOSITIONS 
T.l.j. du 11 a:. 15 co 9 h 30 i 19 h 30 

BAR - TelAoireTào)' 51-76-47 - REPAS 


s an u a u à Cnefl le 8 août 1985, data sa 
soiiaiitedhMtegvième année. 

La céré m on i e i d jgjcuac sera câfinée 
le manfi 13 aoftt, à 10 h 30, en régfise 
Notre-Dame de Mello (Oise), sa 
paroisse, oèPon se réunira. 

LlnhnmarioD se fera an cimetière 
dudit fieu dans le cawcan de famflle. 

1, rue delà ViBc, 

60660 (toJfe-MeOo. 


— Buam ç on Lyoa. 

On nous prie d'annoncer le décès, 
dans h foi de son eabnee et dans sa 
quatm j ringt-<fix-oeuviènie année, de 


M. Loris VAUZANGES, 
cooseilkr honoraire 
dn commerce extérienr. 
B ea tt n aaK oIcne I honomn e , 
officier de la Légion dlùaaeur, 
croix de guerre 1914-1918, 
médaille <Thonneur 
du réseau « France debout*, 
médaille polonaise de la R é sâ t a nœ. 
offider do la eouronae chêne 
d’OrangB-Nassan, 

Les obsèques auront fieu le hindi 
12 aodt 1 985, à 14 b 30, en la cathédrale 
de Tulle. 

De la part de 
- M* Jacques KUkxx, 
ses enfants et petits-enfants. 

Du docteur 

etM“ Bernard Vauzanges, 
leurs enfants et petteenfants. 

Des famflks parentes et alfiéet. 

Cet avis tient Ceu de faire-part. - ■ 


Amwversslras 

- M» Nicole Btéant demande -à 
tous ceux qui ont connu et aimé 

N.TXLF. Pfcsre JBRÉANT 

d’évoquer son souvenir pror le premier 
anniversaire de son passage i rOÜ 


- Une pensée pour 

Marie-Claire PATALO WSH, 
qui nous a quittés un 1 0 août. 


Pointe-à-Pitre a aussi servi à «ven- 
ger» les discriminations quoti- 
diennes dont sont victimes les Gua- 
deloupéens on métropole. Dès qu'on 
évoque l'affaire Faisans, chacun, à 
Paris, égrène la liste des «injus- 
tices» qui frappent les Antillais : 
«On nous confond avec les Afri- 
cains»: «On nous refuse un loge- 
ment dans les HLM sous prétexte 
que le quota d’étrangers est atteint, 
alors que nous avons une carte 
d’identité française»: *On télé- 
phone pour un emploi, quand on 
arrive, il vient juste d’être pris _ » 
Pas étonnant qu’aucun des émigrés 
ne s'affirme «Français d’abord». 

Mais, au-delà de la réaction épi- 
dermique, r«affaire* ne Semble pas 
avoir nybflisé cètto «émigration qui 
danse », selon, les termes de 
M° George P&n-Langevm, avocate 
guadeloupéenne et présidente dn 

MRAP. Comme dit Albert avec 
flegme, «les gens attendaient une 
occasion de manifester». Prenant 
du recul, fl juge même que Georges 
Faisans «a bien fait marcher le 
monde». En tout cas, ce n’est pas lui 
qui se serait joint, le 30 juillet, à la 

i imintf-thifin B de SOUtiCQ an 

indépendantiste à Paris. Non pas 
. qu’il sût farouchement opposé à une 
indépendance de lHe — seuls quel- 
ques émigrés affirment Fêtre par 
principe, — mais Faction politique 
n’est pas son verre de punch. Quant 
à l’indépendance, fl attend qu’on lui 


prouve que les Guadeloupéens 

«peuvent s’en sortir tout seuls». 

Fils de paysan, appren ti pâtissier 
jusqu'à son service militaire, Albert 
n’avait pratiquement parlé que le 
créole avant d’arriver à Paris. A 
l'époque, il était interdît, dans les 
bonnes familles, de perler cette lan- 
gue, considérée comme un « patois» 
indigne de qui voulait faire des 
études. Aujourd'hui, de même que 

tes femmes se sont mises à se parer 
de Hîmiiim de tresses plutôt que de 
se faire défriser lea cheveux à 
« l'occidentale », le créole est 
devenu la langue, du « retour aux 
sources» revendiqué par tes Guade- 
loupéens. «Première» en métropole 
comme « là-bas », un stage de créole 
a même été organisé en juillet par 
TANT (Agence nationale pour 
l'insertion et lu . promotion des txa- 
vaifleszs d*omre-mer) (1). 


« Retourner là-bas».» 

Même s’a vit avec une « métro » 
(métropolitaine) qu’O a rencontrée 
«fan* mm boîte du quartier î »>■" où 
l’on danse « collé-collé », ■ Albert 
refuse d’être considéré comme un 
« assimilé ». « Intégré » à l’on veut, 
mais « assimilé » fût presque figure 
d’injure quand on r e ntre an « pays ». 
De temps en temps, d'ailleurs, 0 
s’offre une escapade créole de quel- 
ques jours. On le retrouve chez sa 
sœur, à manger aeeras et boudin 
anrilluin, an match de foot et, tous 
les dimanches, au PMU tTEpinay- 
sur-Seme. Comme 3 dit : « Tous les 
Antillais sont obligés de jouer un 
peu au tiercé, rils veulent garder 
espoir de retourner là-bas un jour. » 
Les jeunes qui sont venus chercher 
du travail et qui n’ont pas eu, 
awrnif f nr la fihuw d’en tr ouver 
(le taux de dbtaiage est identique 
de part et d’autre de TAtlantique 
pour cette catégorie) en sont parfois 
réduits, affirme Albert, « à voler les 
« métros ». à vendre de la. drogue au 
Forum des Halles, ou à se^ retrouver 
sur .les lmttbiradet-câviron*.rie la 
gare Saint-Lazare ou du boulevard : 
de Strasbourg. “ ■ * ' 

Alors, au mythe du départ et de la 
vie faefle, a fait place, après maintes 
désflhtûona, celui du retour. La 
plage, la chaleur tropicale, le gro’ka 
et la cuiiinr épicée sans craindre les 
foudres des voisins™ Rêvant tout 
haut, Albert eh oublie qu*3 vient à 
peine d’avouer ne plus savoir quoi 
faire au bout de quelques semamrs 
dans son paradis créole. 

CH.CRAU. 


(1) Le stage n’a cependant réuni 
qu'une quinzaine de participants pour 
trente places disponibles. 


Seine-Saint-Dems : le cinquième DOM 


Selon le raceosemant de 
1982. 87 320 Guadeloupéens 
sont installés sur te territoire 
métropoTitain, dont 60 % dans 
la région parisienne. Pour avoir 
une idée plus exacte de la popu- 
lation d’origine guadeloupéenne 
outre- Atlantique, il faut aug- 
menter ce chiffre de 40 à 50 %, 

correspondant au nombre 
d'enfants nés en métropole et 
non c comptabilisés» comme 
Guadeloupéens. 

Les Guadeloupéens sont là 
deuxième communauté origi- 
naire des DOM-TOM vivant en 
métropole, derrière les Martini- 
quais (94 000 . personnes). . Au 
total, l'agglomération pari- 
sienne est donc la première ville 
antillaise du monde. La Saine- 
Saint-Denis, où sont conce n trés 
les Antillais, faute d'être 
acceptés ailleurs, a commencé 
à être surnommée le «cin- 
quième département d'outre- 
mer». • 

L'émigration guadelou- 
péenne a augmenté de 64 % 
entre 1975 et 1982. Elle est 
beaucoup plus récente et rurale 
que celle des Martiniquais et 
correspond i la montée de la 
crise économique dans l*3e. Elle 
est également plus réfractai re à 
F intégration en métropole. Pro- 
portkxmeUemerit. les Guadelou- 
péens sont les premiers usagers 
de TANT, organisme dépendant 
du secrét ari at aux DOM-TOM, 


qui a pour vocation défavoriser 
l’insertion professionnelle et 
sociale des émigrés. 

Essentiellement employés 
dans ta fonction publique, les 
Guadeloupéens y occupent les 
emplois dflûssés par les métro- 
politains, mais d'une qualifica- 
tion un peu supérieure è ceux 
alloués aux immigrés étrangers : 
femmes de service dans les 
hôpitau x; fac teurs, employés du 
tri aux PTT. Le taux de chô- 
mage s'élève à environ 15 % 
mate est de 30 % pour les 
jeunes.. 

La plupart des Guadelou- 
péens n'ont aucune chance 
d'être «rapatriés» avant l'âge 
de la retraite. Sur les dix huit 
mille originaires des DOM-TOM. 
employés aux PTT, - la quasi- 
totalité a demandé sa mutation, 
alors qu'on ne dénombre que 
trois miHe cinq cents postes 
équivalents en Guadeloupe et 
en Martinique. 

. L'une de principales, reverwfi- 
catioRS des Guadeloupéens est 
la fin du monopole dont dispose 
Air France sur la liaison Paris- 
Pointe-à-Pître. Ils estimant que 
ta compagnie nationale prati- 
que, faute de concurrence, des 
tarifs exorbitants (5 300 F pour 
I* aller-retour), qui les empê- 
chent de rentrer pour les 
vacances. 

C.C. 


Cucugnan sens dessus dessous 

De notre envoyé spécial 


Cucugnan. — A quoi peut 
donc bien rêver le maire de 
Cucugnan ? C’est rété dans ce 
pays de vignes. Les hautes Cor- 
bières sont balles comme il 
n'est pas permis. Rien à faire, le 
maire rêve. Dans sa mairie. 
Dans ses vignes. Il rêve et 
brasse les poUèmea de Cucu- 
gnan. Le seul, le vraL Celui 
d'Alphonse Daudet, qui 
. déserta, une fois n'est pas coa- 
nime, sa Provence pots l* Occi- 
tanie et importa frauduleuse- 
ment la belle légende de.rabbé 
Martin et de ses ouailles privées 
de peraefis, parquées an enfer. 

Une légende ? Diabte_ C'est 
que Cucugnan peut être terrible 
aux ftmat fragiles. Et ta pauvre 
journaliste s'en veut presque 
d'interrom pr e ta rêverie du bon 
maire, M. Alain Mounié, conseil- 
ler général du canton. Car enfin, 
a-t-on ta droit da venir déranger 
un Ai débordé, angoissé par 
une démographie devenue aussi 
sèche qu'un vieux sarment - 
1 14 habitants, pas un de plus 
pas un de moins — avec une 
petite histoire ? Une .affaire 
«vacancière», une affaire de 
village, tout juste. L'affaire Ber- 
ger. Vous avez dit Berger 7 
M. Mounié se lève. Le rêve se 
brisa. «Ah non, on ne va pas 
me reparler de ça. S ça conti- 
nue, je vais porter plainte pour 
tortura morale. Je n’en peux 
plus, moi et la population ». Et 
tout remonte, avec ce goût 
acide des vins piqués. L'arrivée 
au village, en 1983 de 
Mme Colette Berger et de son 
mari Helmut, ingénieur allemand 
en brevets d'inventions. Leur 
décision de louer au maire un 
gîte rural avec un compatriote, 
M. Henry Schne-WaldL Et, è 
partir de là, une cascade de 
petits forts — vrais ou faux — 
propres à mettra sens dessus 
dessous Cucugnan. 

Le téléphone d'abord. Ah le 
téléphone I C'était une passion 
chez M”* Berger qui n'en dispo- 
sait pas à son domfcüe. a Elle 
passait des heures i appeler da 
chez Mê. Marty. , le pauvre, qui a 
été opéré da la gorge. Et .de 
char moi, aussi », Une passion ' 
devenue suspecte è Cucugnan. 

Ma» ce n'est pas tout. Le 6 
mars 1983, M* Berger s'enfuit 
de sa location en pleine nuit 
alors qu'elle y réside seule avec 


son oo-locataire. Dans Cucu- 
gnan, c'est la révolution. Bo uto - 
versée, apeurée, M“ Berger 
entend échapper à leur ami 
devenu, selon elle, menaçant. 
EBe se réfugie chez le photogra- 
phe du village qui, dépassé par 
l'affaire, téléphone au maire 
pour qu'il rapplique, une mât 
mémora bl e. 

Cucugnan et son mm n'en 
peuvent plus. Mors M. Mounié 
décide de pousser tas Berger è 
pana-. Et pour accélérer le mou- 
vement, B est question qu'une 
voiture de police et une ambu- 
lance m ont a nt au village... 

1983. Une nuit de mars. 
Tout cela vous paraît loin. 
Eh bien non l Tout cela est 
encore très frais dans les 
mémoires. Les vieux qui se 
reposent à l’ombra de leurs 
maisons aux murs de pierres 
séchas se souviennent. «Elis a 
traumatisé las gens, pas moins, 
dit le maire. C’est l’hatam de la 
belette et du petit lapin. La 
belette occupe le terrier et se 
croit chez elle. » Belette ou pas, 
Mme Berger et son mari ont 
déposé plainte. Et ta tribunal de 
Narbonne vient d'être dessaisi 
eu profit de celui de Montpellier. 

Au vrai, ta traumatisme est 
bien partagé. Mme Berger ne se 
remet pas de cet amour qu'elle 
a eu pour Cucugnan et du 
« rejet » dont elle a été victime. 
Son mari est bien prêt de croire 
que cette affaire n'a pas peu 
contribué à amplifier un cancer 
de la peeu dont B est atteint. 
sNous avons ôté traités comme 
des bêtes sauvages», assura 
Mme Berger. Cucugnan, toi qui 
paresses au soleil, serait-ce 
possible 7 Le maire soupire, a Je 
vous jure, on a d’autres 
soucis.» Faire tourner la cave 
coopérative, par exempta. Ou 
lancer un projet de restauration 
du château de Queribus, 
superbe vestige cathare perché 
au-dessus des vignes et des 
broussailles; protéger la statue 
de la Vierge enceinte, fierté du 
village, volée et retrouvée il y a 
peu. Ce n'est vraiment pas te 
travail tpi manqua. La bon curé 
de ta commune en sait quelque 
choira. Arbitre antre Cucugnan 
et les époux Berger, 3 est parti 
sulfater ses vignes. 

LAURENT GRBLSAMER. 


ABONNEMENTS VACANCES 



FRANCE 


lmois... 150 F 

2 mois . . . 260 F 

3 mois . . . 354 F 


ÉTRANGER 

(voie normale) 

1 mois . . . 261 F 

2 mois . . . 452 F 


— . , 3 mois ... 687 F 

(Pour les tarife d’abonnement à l’étranger par voie aérienne, 
veuillez nous consulter au 246-72-23, poste 2391.) 

Pour receveur régulièrement le Monde à votre adresse de vacances, 
retournez ce bulletin rempli en majuscules, au moins UNE 
SEMAINE avant votre départ, et adressez-le avec le règlement 
correspondant à : 

LE MONDE ABONNEMENTS 
BP 50709, 75422 PARIS CEDEX 09 
j_. ; >g — i 


I Je-m’abonne au hé ONDE du 

I NOM PRÉNOM. 

| N* .... . Rue - '. 
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Culture 




éâtre 


«SCARBO, LE ROMAN DE SAMSON FRANÇOIS» 

par Jérôme Spycket 


LA DÉCENTRALISATION THÉÂTRALE 




Grandeur et décadence 
d'un génie du piano 


Des hommes d’expérience pour les centres dramatiques 


LITOKARC (5 
Z i t æ .DaP tT-JyS 

Les concerts 


pour 






TocitwtosnwtinéMdacatM ■ 
mamkm sur Fran c o Mueîq uoont 
été consacrées à Samacm 
François ; ses principaux 
enregist r ements frustraient sa vie 
retracée par Jérôme Spycket, A 
l'occasion de r ouvrage que c ahû-d 
vient de publier. L'excellent 
b iogr aphe de Clara HaskS et de 
Hugues Guénod s'est en effet 
attaché è ce pianiste exceptionnel 
au destin navrant qui, après une 
carrière fulgurante, est mort en 
1970, A quarante- s ix ans. presque 
aux abois. 


nnc réelle stabilité pendant 
meilleurs années de son art. 


les 


Scarbo. te roman de Samson 
François, fruit d'une longue et 
minutieuse enquête, rendue parfois 
difficile par les multiples légendes 
que Samson répandait à plaisir sur 
son existence, constitue le plus juste 
des portraits. & la fois d une 
exactitude dépouillée de rapport de 
police et plein d'humanité, 
d’affection pour ce personnage 
« funambulesque, insaisissable 
comme un chat, ce farfadet 
charmeur et pervers, ce mal-aimant 
mal aimé, ce tsar généreux et 
tyrannique, cet étemel adolescent 
meurtri et faussement gai ». 

Samson François était né le 
18 mai 1924 de parents 
franco-allemands assez humbles (il 
se disait fils d'un * consul de France 
à Francfort », certains prétendaient 
même • à Saigon » !) et fut ballotté 
pendant dix ans d'Allemagne en 
Yougoslavie et d’Italie en France. 
Prodigieusement doué dés l'enfance, 
remarqué par Cortot, élève 
d'Yvonne Lefébure, de Nadia 
Boulanger et de Marguerite Long, 0 
remporte en 1947 le premier Grand 
Prix Marguerite-Long- 

Jacques-Thibaud, qne son talent 
hors série contribue à lancer, obtient 
pendant vingt ans d’immenses 
succès en France, nmic aussi aux 
Etats-Unis, en Union soviétique et 
an Japon, et puis peu à peu décline, 
joue de plus en plus mal, malgré des 
éclairs de génie, et finit par ne plus 
avoir d’engagements, consacrant ses 
derniers jours à des enregistrements 
si médiocres qu'ils ne seront jamais 
publiés. 


Au gré de b voix 
intérieure 


Pour qui avait assisté à ses 
débuts, à ses interprétations 
sauvages et indomptées, qui 
laissaient présager un futur 
Horowitz, le retrouver & la fin des 
années 60 jouant un Chopin vulgaire 
et dépenaillé, devant un public à son 
image, était un véritable 
crève-cœur. Samson François 
subissait les conséquences d'une vie 
totalement «irrégulière», mangeant 
peu, buvant davantage, fumant sans 
cesse, dilapidant son argent avec 
une générosité de grand seigneur, 
faisant du jour la nuit, courant les 
boîtes, entouré d’amis, puis d’une 
cour de plus en plus interlope, 
enchaînant les aventures 
sentimentales les plus folies, en 
dépit d’un mariage qui lui apporta 


Pourtant, et le livre de Jérôme 
Spycket, si passionnant et riche, le 
confirme abondamment, il n’y avait 
nulle bassesse chez Samson 
François. L'être était profond, 
intense, supérieurement intelligent 
et sensible, penchant parfois vers le 
mysticisme, comme en témoignent 
ses étonnants écrits, souvent 
hermétiques, des labyrinthes sans 
fin si caractéristiques de sa 
personnalité; • amoral » certes, 
comme U le disait, mais parce que la 
question n’avait pas de » sens » 
(direction et signification) pour lui. 
« La part de l'inconscient dans cette 
écriture, notait une graphologue en 
1962, prend une proportion 
immense et puissante C’est cet 
inconscient qui dirige cet homme. Il 
est insaisissable, il ne vit pas du 
tout dans le réel, n'a ri stabilité ni 
volonté II flotte au gré d'une porte 
de voix intérieure. » 

C’est cette voix intérieure qui, 
par-delà les années, raid ineffaçable 
le souvenir de ses interprétations et 
maintient en vie certains de ses 
enregistrements toujours au sommet 
de la discographie. On ne peut 
s’empêcher pourtant de déplorer ce 
destin inachevé. Aussi grand que fut 
le ptaniste/fantastique technicien, il 
n’a atteint les plus hautes cimes que 
dans certains Debussy, certains 
Chopin (les scherzos, les nocturnes, 
les impromptus) et surtout Ravel 
(le Concerto pour la main gauche. 
l’indépassable Scarbo. de 1947). n 
lui a manqué cette plénitude de la 
maturité (fun Cortot, du dernier 
Rubinstein, d’un Horowitz, aana 
parler de la pureté intérieure d’un 
Lipatti ou d’un Kempff. 

Non par sa faute, l’analyse 
graphologique et le livre de Spycket 
le montrent bien : il n’est pas 
parvenu à dominer cet effroyable 
« melting pot », ces forces 
« démoniaques » qu'il y avait en lui 
et où sa terrible déchéance finale 
semblait déjà inscrite. E est resté un 
adolescent jusque dans sa manière 
géniale de jouer du piano; de 
découvrir des accents, des caresses, 
des sanglots inconnus, sans arriver à 
les dégager entièrement de leur 
gangue originelle, sans se souder de 
leur donner, du moins dans les 
œuvres romantiques, une forme 
d’airain. Et, à la longue, les 
intuitions fulgurantes se sont 
banalisées jusqu'au délabrement des 
dernières années. 

Existence pathétique d'un 
adolescent qui a joué tout son être 
en une course folle et l'a brûlé 
jusqu’à la dernière braise en une 
sorte de suicide permanent. 
Lui-même écrivait en 1952 : « Celte 
joie de brûler tout ! La foi. l'amour 
sous toutes ses formes, soi-même 
que l’an jette allègrement à la face 
de la canaille : et cette autre, la joie 
de tout exalter jusqu'à la 
révélation. » 


Los gonade théâtre, 
dans le temps mort 
du mois d’août, 
reprennent leur souffla 
avant de ma tancer 
dans la saison 198B-1986, 
sriaon marquée 
de quel q u es mouvements, 
avec la nomination 
dos nouveaux directeurs 
de centras dramatiques 
qui doivent prendra 
leurs fonctions 
en janvier prochain. 


Jacques Weber va de Lyon à 
Nice, Jean-Louis Thamaïn de Nice 
à Bordeaux, Jérôme Savary de 
Montpellier à Lyon, remplacé par 
Jacques Nïchet, qui lâche sa Car- 
toucherie de l'Aquarium (1). Pierre 
Meyrand et Arlette Téphany, qui 
mit animé le CAC de Chelles de 
1975 à 1983, remplacent à Limoges 
Pierre Débauché, démissionnaire. 
Jacques Rosner s'installe officielle- 
ment à Toulouse, et Daniel Mes- 
guich au TGP de Saint-Denis - qui 
n’est d’ailleurs pas un centre drama- 
tique, mais c’est tout comme. Les 
directeurs sont nouveaux, les per- 
sonnes ne sont pas neuves. 


n’est pas trop demander — que les 
recettes entrait pour 20 % au moins 
dans le budget global. 

Le vrai casse-tête, c’est de gérer 
sainement un budget qui comporte 
une masse salariale fixe avec 
conventions collectives, tout en 
réservant une part suffisante (50 % 
dit le ministère) pour les produc- 
tions , alors que le coût de ces pro- 
ductions est d’un calcul forcément 
ap p r oxim atif. D’autre part, la pro- 
grammation doit être, pour l'essen- 
tiel, établie sur un an, avant de 
connaître le montant exact des sub- 
ventions, qui suivent l’année légale 
(de janvier à décembre) , tandis que 
la saison va de septembre ou octobre 
à juillet, et que de toute façon 
l’argent est versé avec plusieurs 
mois de retard. Si bien qu’on doit 
emprunter aux banques qui ne man- 
quent pas de retenir les agios... 

Depuis une bonne quinzaine 
d’années, la profession peste contre 
les centres, structures lourdes, 
dépassées. En 1975, quand Michel 
Guy, secrétaire d’Etat à la culture, 
envoyait au charbon Georges Lavau- 
dant, Gildas Bourdet, Robert 


Gironès, Bruno Bayen, Jean-Pierre 
Bisson, Q pensait que ces jeunes gens 
bouillonnants, inventifs, voire provo- 
cateurs, allaient secouer la poussière 
de l’institution comme ils le faisaient 
sur scène. Mais ii se sont cassé les 
dents, et, aujourd'hui, ceux qui res- 
tent ont envie de changer. Gildas 
Bourdet (Centre dramatique du 
Nard), qui n’a toujours pas, après 
dix ans, de salle à Lille, vise Paris. 
Georges La Yaudam (Centre drama- 
tique des Alpes et maison de la 
culture de Grenoble), que sa double 
tâche contraint dans ses activités 
artistiques, accepte, sur la proposi- 
tion de Roger Planchon, de «diriger 
leTNPâ Villeurbanne. 


la vieillesse, la maladie... Dans la 
ligne classique, se situent également 
Pierre Meyrand (l'un des premiers 
compagnons de route de Planchon) 
et Arlette Téphany, collaboratrice 
de Guy Rétoré, avant même que la 
Compagnie de la Guilde devienne le 
Théâtre de l'Est parisien. 
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L’expérience, et pas seulement 
celle du théâtre, celle de la décen- 
tralisation, est un critère. Si Daniel 
Mesguich passe directement de 
l’errance à l’institution, comme 
Alfredo Arias, nommé en juillet der- 
nier à Auberviüiers, leur public pari- 
sien peut les suivre en banlieue 
comme celui des banlieues a pu les 
découvrir à Paris. L’expérience 
théâtrale, ils Pont, c’est la moindre 
des choses. Et le talent. Seulement, 
travailler en institution, fût-elle arti- 
sanale, est affaire aussi de diploma- 
tie et de gestion. U s’agit d’entrete- 
nir des relations de bonne 
intelligence avec les «tutelles» — 
mnistère de la culture, municipalité, 
collectivités locales. 


le budget casse-tête 


Ainsi, formé par Roger Planchon 
— dont il a été à partir de 19S2 
l’assistant et le collaborateur avant 
de diriger le Centre dramatique du 
Nord, puis le Conservatoire - Jac- 
ques Rosner est un maître de la stra- 
tégie douce, et il a réussi à convain- 
cre Maurice Sanazin, fondateur du 
Grenier de Toulouse de lui laisser 
son enfant. Et Jean-Louis Thamin - 
qui a travaillé tranquillement pen- 
dant cinq ans à Nice, dont le maire, 
M. Jacques Médecin n’est pas un 
passionné de théâtre - est chargé 
d’étudier comment donner au Cen- 
tre dramatique régional d’Aqui- 
taine, qui existe déjà, une dimension 
nationale, sans se mettre à dos les 
troupes locales, qui depuis des 
années espèrent que cette tâche leur 
sera confiée. 


JACQUES LONCHAMPT. 


* Editions Van de Velde/Payot. 
r .a manne. 240 pages, 120 francs. 


Dès qu’un organisme est subven- 
tionné, ü entre dans le jeu électoral. 
L’indépendance artistique est rare- 
ment menacée, mais il faut «faire 
du monde » et que le monde soit 
content Le ministère demande — ce 


Un centre 
n’est pas 
une maison 


Les centres dramatiques sont 
des entreprises, des équipes 
permanentes, dont "le directeur 
reçoit nominalement les subven- 
tions. En cas de conflit, il peut 
se déplacer avec son équipe et 
sa subvention, s'il trouve une 
ville prête è l’accepter. Par 
exemple, si M. Jacques Méde- 
cin, maire de Nice, décide de ne 
plus donner de subventions à un 
centre dramatique, celui-ci pour- 
rait être déplacé sur Toulon, 
après négociations. 

Le directe ir du centre est dé- 
signé par le ministère de la 
culture pour trois ans renouvela- 
bles, pendant lesquels fl est 
tanu de monter neuf créations, 
de les présenter au moins cent 
fois par saison^ sur place et 
dans les villes qui participent à 
son financement. 

Les centras dramatiques sont 
financés par l'Etat et les collec- 
tivités locales — municipalités, 
conseil général, conseil régio- 
nal... De même, les maisons de 
la culture et les centras d'action 
culturelle. Mais « sont des bâti- 
ments, et c’est le bâtiment qui 
est subventionné. Si le directeur 
— désigné per un conseil d’ad- 
ministration et accepté par 
l’Etat - se trouve en conflit, H 
doit partir. Les subventions res- 
tent. 

Il arrive qu'une maison de le 
culture abrite un centre dramati- 
que ou chorégraphique - ainsi 
le Centre chorégraphique de 
Maguy Marin à Créteil, - ou en- 
core une troupe permanente, 
ainsi la Théâtre Eclaté à Annecy. 


On saura « automne qui va suc- 
céder à Lavandant an CDNA. Le 
chorégraphe Jean-Claude Gaüotta, 
présent à la maison de la culture et 
candidat à la direction, verrait bien 
la danse remplacer le théâtre. Mais 
Robert Abirached, directeur du 
théâtre an minis tère de la culture, 
ne voit pas « transfert d’un si ban 
œîL Dans la région Rhône-Alpes, 
très active, îl a déjà supprimé un 
rentre dramatique, celui de Lyon. 
Le Théâtre du VII 1% salle munici- 
pale, est confié en concession à 
Jérôme Savary (comme le Rond 
Point à Jean Louis Barrault, ou les 
Bouffes du Nord à Peter Brook). 
L’avantage est un cahier des charges 
plus souple, Jérôme Savary aura 
toute liberté de présenter ses specta- 
cles et d’en inviter, pendant qu’il ira 
travailler en Allemagne, en Italie, £ 
Paris, alors qu’on a beaucoup repro- 
ché à Jacques Weber de jouer ail- 
leurs que dans son centre. 


En attendant 
d'autres modèles 


Jérôme Savary ne peut pas rester 
en place, et à moins de dix projets. il 
s’angoisse. Jacques Nicfaet s’adap- 
tera sans doute mieux à Montpellier 
que sou frénétique prédécesseur. 11 
n’en a pas la notoriété, mais, insiste- 
t-on, 3 n’est pas • parachuté». H est 
de la ville. Plus exactement, il y a 
suivi des études. C’est pourtant à 
Paris qu’en 1964, suivant de près 
Ariane Mnouchkine, il fonde une 
troupe universitaire, l’Aquarium, 
qui devient professionnelle en 1969 
et s’installe en 1972 à la Cartouche- 
rie, tout & côté du Théâtre du Soleil. 


L’Aquarium se situe dans la tra- 
dition • populaire » : distraire et 
même faire rire, en traitant des 
thèmes sociaux: rurbanisme, le 
libre arbitre, la presse, les femmes. 


Le ministère souhaite, semble-t-il, 
une décentralisation compétente, 
travailleuse et honnête, qui ne fasse 
pas l’objet de polémiques pendant la 
campagne des législatives. Qui se 
survive en attendant de trouver 
d’antres modèles, plus adaptés an 
mouvement contemporain — un mot 
vague, pratique pour dire qu’on ne 
sait pas encore ce qu’il est, oâ 3 va. 
Parmi les centaines, les milliers de 
troupes qui crapahntent un peu par- 
tout, 3 y a bien une quinzaine de 
metteurs en scène; dont les qualités 
professionnelles et innovatrices sont 
connues, et qui galère nt pendant des 
mois avant de trouver une institu- 
tion, un organisme subventionné qui 
veuille bien produire leur spectacle 
et le garder deux semaines. Après 

? [uoi, s’il comporte plus d’un décor 
acUe à transporter plus de deux 
comédiens pas trop chers, c’est fini 
Ou mante énormément de specta- 
cles en France, mais on manque de 
salles capables de les accueillir. 

Tous regardent vers les maisons 
de la culture oo les rentres d’action 
culturelle - qui au moins sont des 
bâtiments, soc veut bien équipés, 
parfois sous-employés. Ce sont des 
structures associatives, c’est-à-dire 
gérées par un conseil d’administra- 
tion dans lequel sont représentées la 
principales associations des villes. 
Elles dépendent du ministère du 
« développement culturel » dirigé 
par Dominique Wallon. Jack Lang 
aimerait les débaptiser, modifier 
leur statut peut-être, comme cela 
s'est passé à Nanterre, où la maison 
de la culture est devenue pour 
Patrice Chéreau et Catherine Tasca, 
le théâtre des Amandiers. Mais 
l’opération est complexe. 

Jack Lang voudrait en tout cas 
modifier les cahiers des charges, 
abandonner l’action culturelle an 
profit de la seule création artistique 
— comme cela se passe à Grenoble. 
D compte sur Pierre Débauché A 
Rennes - qui doit travailler avec 
des groupes rock régionaux - sur 
René Gonzalez à Bobigny, sur le 
cinéaste Raul Ruiz au Havre ponr 
amorcer le mouvement, l’entraîner, 
inventer quelque chose d’antre, ser- 
vir de tremplin à leurs successeurs, 
mais ça, c’est beaucoup demander. 
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DANSES ET MUSIQUES 
DU MONDE 


LA MORT DE LOUISE BROOKS 


Louise Brooks est morte (le Monde du 10 aoûtj, vive Louise Brooks ! Ado Kyrou. un dos chantres de l'amour fou surréaliste, 
nous explique ici qu'il parlera toujours d'elle eu présent. Mais n'y a-t-il pas. parfois, d’étranges retournements des mythes ? 


Femme libre 
ou femme objet ? 


Plusieurs générations de ciné- 
philes masculins ont joué des 
grandes orgues de l'adoration. Le 
culte devait plus à la fascination éro- 
tique exercée par la femme qu'il 
n'allait à une actrice dont la carri è re 
fut brève, pour ne pas dire déce- 
vante. A partir de l'Ange bleu. Josef 
von Sternberg découvrit les possibi- 
lités de Marlène Dietrich et 
s'employa, tant que dura leur asso- 
ciation, è la révéler i elle-même, à lui 
donner les moyens de durer, comé- 
dienne inséparable de son mythe. Au 
contraire, Pabsr, faisant tourner deux 
films à Louise Brooks, en Allemagne, 
à la fin du muet, créa son mythe, à 
peine pressenti par le cinéma améri- 
cain. et le boucla à jamais. Il en reste 
un visage et quelques attitudes dans 
Prix de beauté, de Généra, film 
sonera et partant où Louise Brooks 
en maillot de bain apparaît bien quel- 
conque. 

Il est possible, comme elle l’a dit 
« écrit, qu'Hoilywood fait ensuite 
brisée, à cause de son indépendance 
et son caractère difficile. Mais on 
peut se demander si la « garçonne a 
émancipée des années 20 qui se mit 


à faire du cinéma était vraiment une 
actrice. L'art du cinéma muet étant à 
son apogée. Pabst rendit la femme 
magique, transforma 6a sensualité 
naturelle en érotisme subversif. 


Retournement 


Femme libre et fatale dans Louhu, 
Louise Brooks compose avec le sys- 
tème bourgeois dans le Journal d'une 
fille perdue. Qu’importe. Telle que 
Pabst l'a filmée, ses adorateurs diri- 
gent sur elle le faisceau de leurs 
désirs, aussi violents, malgré les 
grandes phrases de sublimation, que 
i* orgasme meurtrier de Jack TEven- 
treur auquel Loulou, prostituée à 
Londres, se donnait pour rien. 

Etrange retournement du mythe ; 
au regard masculin porté sur l'écran, 
la Louise Brooks des films de Pabst 
apparaît - ce qu'elle n'était pas 
dans ses rôles - la femme objet 
idéale, l'image muette, scintillante, 
excitante que l’homme peut plier à 
tous ses fantasmes. Sans avoir mau- 
vaise conscience !... 

JACQUES S1CL1ER. 


Louise 




par ADO KYROU 


L'apparition reste tout à fait 
exceptionnelle : ma première ren- 
contre avec l'image de Louise 
Brooks en fut une. C'était juste 
après la guerre, dans la salle de 
la rue de Messine de (a Cinéma- 
thèque française. Le film Trois 
pages d’un journal est per lié- 
même bouleversant, et ce fut 
surtout l'apparition fulgurante da 
celle que j’appris petit è petit è 
connaître : ce hit mon plus 
grand, mon seul - peut-être - 
amour cinématographique. 

Enfant, je volais, de nuit, eux 
devantures de cinéma le portrait 
des actrices qui me plaiseiem ; je 
n'ai jamais voulu «posséder» 
une photo de Louise. Je la revois 
de temps è autre dans un de ses 
rares films qui repassent, et je 
sais qu'elle existe. J'ai bien tSt ; 
(Bte exista toujours. » Certes qui 
se sont fait un prénom dans le 
cinéma : Clara. Mae, Grwa, Mar- 
lène, Lawen, MarKyn, Louise, 
sont immortelles. Immuables 
aussi dans certaines situations, 
certains gestes, certains regards. 


Les battements de jambes de 
Louise dans sa loge de Loulou 
sont une de ces scènes qui 
reviennent périodiquement 
devant mes yeux, pour prouver 
que la femme existe, que le 
monde féminin nous entoura, 
nous édaira, nous réchauffa. 


Elle est (je parierai toujours 
d’elle au présent) tout ce qui 
par-ci ou par-là, s’est donné 
rendez-vous dans le cinéma pour 
exprimer la femme. Elle est la 
Chorus Gîri de chez ZiegfekL la 
jeûna Américaine parfaite, mais 
aussi Loti Satomé, la passion, ie 
rêve, l'accessible étreinte. 


Autrefois, j’ai écrit qu’elle est 
la plus belle, la personnification 
du magnétisme cinématographi- 
que. Elle est « la femme ». disais- 
je. Aujourd’hui celle qui savait si 
bien être le cinéma américain et 
le cinéma de Pabst, celle qui fut 
une coiffure, un sourire, une sil- 
houette, reste plus que jamais un 
appel désespéré pour que chacun 
d’entre nous se retrouve dans la 
vie en dépassant toute descrip- 
tion écrite ou filmée. 


Le treizième Festival de danses et 
musiques du monde aura lieu à 
Momoire (Loir-et-Cher) du 12 au 
18 août. Anime par une équipe 
bénévole, son budget de 900000 F 
lui permet néanmoins d’inviter des 
troupes du monde entier. 

Cette année, la manifestation sera 
l’occasion de deux « premières » 
européennes ; le ballet-théâtre 
Sasana Suka de Java et un spectacle 
donné par trente enfants venus de 
Sri Lanka et de Thaïlande. Egale- 
ment présents : le Ballet national de 
Bolivie, des ensembles hongrois, 
yougoslaves, turcs, maltais, français, 
américains. » 

En marge du Festival, des exposi- 
tions, des rencontres et la fête de vil- 
lage aux Roehes-TEvêque, les 10 et 
1 1 août. 


Membre d'une expécStion 

«ÛK18 4.-.IT 

es. ? ; 

• • • 15 ï. 

sur le fleuve Zaïre 


- t A "Ev 
. « ^ Ko- 



i- -t.PL.el ; 

PHILIPPE DE DIEULEVEULT 


- '“.r. • le 
■- ^.l.“ Sa- 

(«La chasse aux trésors t) 

5»i. w>: 

— 

EST PORTÉ DISPARU 

"’k r 5 ,1V ■ • 

i. le 
■ -• V ^1» 

Philippe de Dieuleveult, te cosse- 

-®!7 - . . 

-» — 7iCU 1 


cou vedette de l’émission - La 
chasse aux trésors », qui a fait les 
beaux jours d 'Antenne 2 jusqu'en 

1984, est porté disparu depuis trois 
jours avec six autres personnes, 
membres d'une expédition africaine. 

Le bouillant journaliste et ses 
compagnons se proposaient de relier 
l’ocean Indien a l’océan Atlantique 
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★ Renseignements : comité du Festi- 
val, 41800 Mretoire. TéL : (54) 8S- 
03-91. 


• Recours de Ai. Philippe Her- 
sant devant ie Conseil d’Etat. - La 
société France-Antilles, que dirige 
M. Philippe Hersant, fils de Robert 
Hersant, a déposé, jeudi l» août, on 
recours pour excès de pouvoir 
devant le Conseil d’Etat, centre la 
décision prise te 30 juillet par la 
Commission pour la transparence et 
1e pluralisme de la presse, que pré- 
side M. Henri Caillavet (le Monde 


par les fleuves et tes lacs africains, a 
bord de deux gros radeaux pneuma- 
tiques prototypes. Partis début juil- 
let, l'expédition a traversé le lac 
Tanganyika, puis est parvenue sur ie 
fleuve Zaïre. C'est a partir de la 
capitale du Zaïre, Kinshasa, que la 
navigation est devenue délicate, en 
raison des rapides dlnga, non loin 
de l'embouchure du fleuve dans 
l'Atlantique. Plusieurs membres de 
l’expédition, parmi lesquels le navi- 
gateur Gérard d’Abboville, l'ont 
alors quittée. C’est par eux que Ton 
apprenait, vendredi 9 août, qu'on 
était sans nouvelles de l'expédition 
depuis quarante-huit heures, les liai- 
sons radio ne fonctionnant plus. 
L’armée et la gendarmerie zaïroises 
ont entrepris, des recherches, ven- 
dredi 9 août. 

Dans - La chasse aux trésors ». 
Philippe de Dieulcveult, à bord d’uo 
hélic op t è re, suivait chaque semaine 
un jeu de piste, avec les indications 
des candidats de l'émission, restés 
en studio à Paris. - La chasse aux 
trésors » était devenue une émission 
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it* • . v -' i *aa 

' • , -03y 

.'T'- -3-»i ; 

La 


MM 731 (Bm, *a) : P 
{320-J0-Ï9Ï. 

CARMEN (Saura) (va) 
(3WV30-Ü). 

CHOOSEME (A,. *a):l 
5* (35442.34) ; ONrépk 
(J44*M4) ; Risüo, J9- i 

CINQ FEMMES A ABAT 
* o ) - PamoMMat Od t 
39*3» : Promu* Ghy, I 
VI : hnras Opéra. 9 
Gobé RocbceSouort. 9* 
PararaOBBi Galaxie. £> (S 

CONTES CLANDESTINS 
t*c. Il- (8QÎ-3 :-33j. 

COTTON CLUB (A. oe) 
Cenracvpc. S* (32S-7S-3 

DAVID, THOMAS ET L 
iFr.) : UGC Bterriu. 8* 
Epée de Boa. S* (337-57-4: 

LA DÊCHOtUSE (A,tjx) 
(633-10-82). VX : Opéra ï 
62-5€). 

LE DERNIER DRAGON 
UGC NenmuK&e. 8* (563 
Rex. > (326-83-93) ; UGC 
1336- 23-44). 

DESIDERJO (fe, va ) : 
(633-10-82). 

détective -tft.) : Snx 

(354-99-22). 

L’EAU ET UES BOM* 
Géode, 19* (2456600). 

EMMANUELLE ÎV (•*) ; 
(562-41-46). 


du I" août) . La commission avait en . . . ■ 

efret estimé que. faute d’une décU- uf 

ration auprès d’elle, dans les cpndi- déccm^ llw^urlS /SpLl- 


G "» ad 

NTfeo*, -. 

. * ‘.267- 


vions déterminées par la loi du 
23 octobre 1984, la candidature de 
France-Antilles au rachat de 
l’Union, à Reims, ne pouvait être 
prise en considération. L’article 23 
de la mémo loi fait du Conseil d’Eut 
l’instance de recours des décisions 
de te commission. 


cée huit jours plus tard par ; Le 
grand raid », avec d'autres anima- 
teurs et une formule proche de 
l’ancienne - Course autour du 
monde»... à laquelle Philippe de 
Dieuleveult avait participé, comme 
concurrent, ce oui avait décidé de sa 

carrière à la télévision. 
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LA BASTOK, flfan fnu 
Guide .l éaiwa : FO 

53- '-4> ; Rktefiea, 2* 
C!a&y PslttC. 3* ( 
Marigaso, * (3SM2 
Carte, fr (22S4SM3) 
(TOW8»; 

54- 40) ; Nation. 1> 
Fauvette. 1* 

!*■ 1539-52-43) ; S 

Patfaé. 1+ (32ft-U4X 
Goaveatua. 15* (82S- 
mcaat MuDok J 7“ 
Patîrf CUcby, 18* I 
Gambetta. 20 <*3MC 
DIESEL, fümfraoçaivd 
aer : Rex, 2* (23fr 
Beaubourg, ^ (271-5 
Danton. 6- <225- HW 
ri& 8* (5*2-20-4»? 
vard. 9* <SW»4Bj 
(343-00-65) ; UGC G 
1? <34WH-5f>;tt 
i> (336-23-44): Mfl 
(327.52-37) ; IjÔCG 
(574-93-40) ; PEtW 
(522-4601 >; Srerf*» 
77-9$). 

RUNAWAY, rfif; 
FUTUR : fila au 

Michael CricfaS» (v 
Oneni-Expeç». 

L GÇ Odteo. ù* (22* 
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80UFFES-PAJUSHNS (29690-24), 
UAL 18 h 30 « 21 h 30 : TnBwr pour 
dames. 

CLOITRE DES BEUÆTTTS (523- 
49-78), aa. dim, 19 fa 30: Le b» n 

COMEDIE CAUMART3N (7424341), 
usl 21 h, (Üm. 15 h 30 : Reviens dormir 
iraysée. 

DAUNOU (261-49-14), m 17 b es 21 lu, 
dlBL 15 h 30 : le Canard A raruge. 

DIX HEURES (60647-48). mm. 22 b ; 
Soènea de ménage. 

FONTAINE (874-74-40) ne 21 b : Du 
rififi dus la laboura. 

GALERIE 35 (3264341) mm. 19 h : 
Semai Fervenity in Chteago; 21 b : . 
Mmdame’s Laie Mother. - - 

LUŒRNAJRE (544-57-34) .ram, 20 h : L 
Cat rigolo; IL 18 b : Diabolo'» 1929- 
1939 ; 20 h : Cfaflme qd pont ; 21 b 49 ; 
Commedii deH’nrte ; Petite salle, 
21 b 30 : Max Mabler et S. Comteemssc. 
MATHURD4S (265-9040), an. 21 b : 

le* Mystères du ennfrmwiBil 

MKHODIÉRE (7424942). mm. 18 fa 30 
« 21 h 30, dira. 15 b 30 ; le Bteflenr. 

NOUVEAUTÉS (770-S27S), sam. 

20 b 30, dûs. ISh30:ŒgL 
PAIAJS-ROYAL (297-5941), sam. 
18 h 45 et 21 h 30, c&m. 15 b 30 : le Dm- 
don. 

PORTE ST-MARTIN (607-37-53). nam. 

18 h 30 et 21 h 15 : Deux b™""*** dans 
une valise. 

SAINT-GEORGES (87843-47), sam. 

19 h et 21 fa 30, dim. 1S h : On m'appelle 
Emilie. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). sam. 

20 b 15 : ks Babas-marcs ; mol 22 h es 
23 h 30 : Nous an bât ab an dom db de 
faire. 

TOURTOUS (887-82-48), sam. 20 b 30 : 
Agatfaa ; 22 h 30 : Tango *dk et foge. 
VARIÉTÉS (2334942), sam. 20 b 45. 
dim. 15 b 30 :N'6coniezpes mesdames. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45), 21 fa. dim. 15 b 30 : la Gauche 
nul & droite. 

La danse 

ESPACE RONSARD (264-31-31), sam. 

20 h 45 ; dim. 17 b : Lauréat du 
coucous 85. 

MAIRIE DU IV* (27840-56), raiu, cEm^ 

21 h:BallctahisroriqiiesduMaroï>. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
9497), 21 h : Chamans françaises. 
ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
sam-, 21 b, dim. 15 b : Boulevard ds 
nmtïc- faaH 

ESPLANADE DE LA DÉFENSE, mm, 

22 fa: Broadway Hollywood (ipoctede 

gratuit). ,•*-** 

GYMNASE (246-79-79) (D, L, b&r.), 

21 b : Thieny k Lan». 


UK3ERNAIRE (544-79-79) (D), 

21h30:Daod*idyBe. 

Les concerts 

(wb lpl im iW h nM ja i ' 


k 10. 


qudeMt 


Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), sam. <&m. 21 b 30 : G. Mlghty 
BcaOum. 

FONDATION ARTAUD (5*246-77), 
sua, à partir de 22 b : Chnniro.- UnHm*- 
todDméms. 

MEMPHIS MEUOOY (32940-73). mm. 

22 b : Hâve Pat*; 0 b 30 ; Wortfay 
Davk: 4 b : Tao Bines; dûn. ; 23 b : 
CL AlUM.CGnadav.V. Daria. 

MONTANA (5484348), sam, 22 b : 
R. Urtregoe. 

MUSaC-HAIUES (261-96-20), sam 
22h:P.EsoolBarct*auquartat (dm). 
P E T I T OPPORTUN (2364146), mm. 

23 b : L Grüffm, HL SeUm. R- Del Fn. 
Cb. BcIknzL 

PHILTWE (776-44-26), dûn. 22 b, soirée* 
Rrasb de Daa ; sam. 22 b ; GaaoSae. 
SLOW CXUB (233-8440), sam. 2l b 30 : 
De Premac Jazz Group. 

TROIS MAILLETZ (35440-79), sam. 

:Voaoroof Amènes; Peul Qupef. • 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41) wa. 22 h 30 ; A. Peu». 
R. PcHuski. E. iüaiiier. 

XX e Festival estival 
de Paris 

(354-84-96) 

SAINTE-CHAPELLE, sam. 19 h : Eoscnt- 
. Me G. Dniay, «fie. A-Bcdoîa. 

CHATEAU DE MAISONS, dim. A 
. 17 h 30 : CL Ffelkt, R. Po«sa (Beetbomn, 
BeW», Schamaae )- 

XVII e Festival 


dé l’Orangerie 
de Sceaux 


; (66047-79) 

ORANGERIE, ua. 17 h 30: J.-P. Scv3ht 
(Mentir toofan. Chqpa, Ravel); «Km. 
' 17 h 30 : Trio J. Rottvier, J^J. Kautorow, 

. •• ILlbBGr(BwbRa l SckbHO, 



Les flhaa um t^a ta (*) aoat la»cnSta «tt 
(**)astia*a4»Rr- 


mtasdaftvfaa 

bakam. 


La Cinémathèque 


CHAHiOT (704-24-24) 

SAMEDI M AOUT " 

(farte bbsebe à P. VoocMaE ; 15b, 
L*bommo qui c ber c h e k vérité, de A. Ea- 
vuiy ;19 b, le IHros de k Maine; de A. Hn- 
gon; 17 h, ta Jenoo Fük, de L. Bunuel; 
21 b : Cfawat j apn aak e na M Mpamia : k 
Q u ysantb èmc sauvage, de Shja k hir o Sa- 
waL 

DIMANCHE 11 AOUT 
Carte Manette i P. Veodkiafi; 15 A. fe 
Fauteuil 47, do F. Rive»; 19. fa,'. Vous 
n'avez ries à dfidarurï, de L. Joamwa; 
17 b, Mr. and Mm. Smith, de A. Htob- 
cocfc ; 21 h: CSoémaja 
rain : k Cowr, du Kaaett ! 

BEAUBOURG (27845-51) 
SAMEDI 1* AOUT 
15 h. Conte de la fofie onfinûre, de 
M. Ferrai ; 17 fa, Sdarce4ctk» et fantu- 
tûme : la Chose d" un antre ■wwfa. de 
C&Nyby ; 19 h. Onfana chinois : rOntge. 
do Son DaoGo ; 21 h, fiukag, de L. Broda. 
DIMANCHE H AOUT 
15 h, Imcema, de J. Bodaazky; 17 h, 
Scîeaoe^ktk» et fauta trique ; k Monstre 
des BMmes, de J. Arnold; 19b, Cinéma 
danois i Quatre petits an*, de Qîqizi 
GaometU Wei; 21 b. Moi. CJnisriane F, 
treizo sus, dragnée, prosrixnée, de U. EdeL 

Les exclusivités 

ADIEU BONAPARTE (Fr.) ; Cbay 
Macs, 5» (35447-76). 

AMADEUS (A-, v.o.) : Vendôme, 2- (742- 
97-52); Looenrairo, 6r (54447-34) ; 
Geoige-V, 8* (56241-46). VA : Sdut- 
Lazare Ptoqnkr. 8- (387-3543). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A^ va) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Marignan. 8> (3594242). VA : 
Impérial Pfetbé. 2* (742-72-52) ; FUh 
verte, 1> (331-56-86); Montparmœ 
Pnthé, 14* (320-1246) ; Pathé CBcby. 
18> (522-4641). 

L'ARBRE SOUS IA MER (Pr) : Grand 
Pavois (H. sp.), 15* (554-4645). 
L'AVENTURE DES EWOSS (A-, vX) : 
SamWVmbreise, 1Z< (70049-16). 

BABY (A* vX) : Napoléon 1> (267- 
63-42). 

LE BAISES OC LA FEMME ARM- 
CNÉE (Bréa, va) Beaubourg. 3 * 
(271-52-36) ; CMympic Lsxem bourg, 6* 
(633-97-77); Paraasaim*. 14- (335- 
21 -21). 

LE BÉBÉ SCH1SOUMPF (Befeo) : 
Templiers. 3* (772-94-56); Grand 
Pavois, 15- (5544645); Baba à films. 
17- (62344-21). 

BtRDY (A_ VA) : Forum, 1* (297- 
53-74); HautefeuSk. 6- (633-79-38); 
Marignan, P (3594242); Parnassiens, 
1* (320-30-19). VX : Capri. > (308- 
1 1-69) ; Panasskus, 14» (335-21-21). 


BSAZXL (BriL, va) : Pniawiflns. 14-, 
(32040-1». 

CARMEN (Sam) (va) : CalypM, 17- 
(380-30-11). 

CHOOSEME (A, v a) ; Reflet Loge* J, 
» (354-42-34) ; GQympk Entrepôt; 14* 

. (544-43-1 4> ; RkbA 19^(60747-61). 
CINQ BEMbOS A ABATTRE (••) (A, 

- va.).: hnmont Odton, 6- (325- 
5943) ;PanmoBiit City, » (56245-76). 
VX ; ParamBtnt Opéra, 9- ( 74 M 6 - 31 ) ; 
GaK6 B ncheehonait, 9- (87841-77); 
PWiiWBtOalaak. 1> (580-1803). 
CONTES CLANDESTINS (FL) : Rfip* 
bfic. 11* (805-51-33). 

COTTON CXUB (A* va) : Stwtio de la 
CuBtresoaipe, 5- (325-78-37). 

DAVID, THOMAS BT LES AUTRES 
(Fr.) : UGC Biarritz. 8- (562-20-40) ; . 
Epée de Boit, 5* (337-5747). 

LA DÉCHIRURE (A-, va) : Cmodx*, *■ 
g^l&«2). VX : Opéra Nîght. > (296- 

LE DERNIER DRAGON <A^ va) : 
UGC Normandk, » (563-16-16). VX. : 
Rra,* (326-83-93) ; UGC Gobetins, 13* 
-(336-23-4 4). 

nES iDE RI O (It, va ) : Ono c be s, & 
(633-1042). 

DÉTECTIVE (Pt) : Stwfio Cuj as, 5* 
(35449-22). 

L'EAU ET LES HOMMES (Fr.) : 
Géode, 19> (2454640). 
EMMANUELLE IV (*•) : Gecrgo-V, * 
(56241-46): 
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SAMEDI U AOUT 

Egfiee Sek* TvM.u le Pum, 20 h : 
R. Panne, Th. ftvns (VbiUE, AMaom, 
Corcffi). 

La TaMe Verte, 22 h : M. Memhrmoff. 
M. Bcckhoncbe (Franck, Debussy, 
HavcL.) 

Lueanubw 19 b 30 : & BcnriUx. (Scfan- 
maoii. Liszt, Buaoui-) . 

MMANCHE11 AOUT 

- Ptwrre, 20 b; voir 


18 h45 et 21 b : Ars Anri- 


LES ENFANTS (Fr.) tSdatAafaé-des- 
Aits, d* (32648-18); RUm, Z9> (607- 
8741). 

ESCALIER C (R-.) ; Forum I* (297- 
53-74) ; Paramoant Odéoa, 6* (325- 
. 5943); Cotisée. P (3594946) ; 1km- 
monnt Opéra, 9* (742-56-31) ; 

. Panmonat Mb n tp a rns — . 14* (335- 
. 30-40); C o u v e uii on SibaCfauk, 15* 
(579-33-00). 

LE FACTEUR DE SAINT-TROPEZ 
(ft.) : George-V, 8* (56241-46) ; Bas- 
' tflte. 11* (307-54-40) ; Bmvrite, 1 > 
(3314646). 

LE PEU SOUS LA PEAU (Pr.) : Ms 
CW. 10- C77tKU-71). 

LE FLIC DE BEVERLY HILLS (A, 
va) : Marinai». » (3594242). VX. : 
Paramoant Marivaux. * (2964040). 

LA FORET D'ÉMERAUDE (A- va) : 
Ga amont Haflea. 1* (297-49-70) ; Breta- 
gne. 6* (222-57-97) ; UGC Danton. 6* 
(225-10-30) ; Marignan, 8* (3599242) ; 
PnbUdt Cbamps-Blyaéea, 8* (720- 
76-23) ; Kinopanomna, 15* (306-50-50). 
VX : Rmc. 2- (23643-93) ; FnaQak, 9* 
(770-33-88) : Nation, I* (3434467) ; 
Fanvttte, 13* (33140-74); Gaumont, 
Sud, 14* (3274450); Moetpunvc 
Patfaé, 14* (320-12-06) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27); Parité 
Wepler, ]»• (5224401) ; Gambetta. 20> 
' (636-1046). 

C3REVSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A-, 
va) : SamtpGermain Slodlo, 5* (636- 
6|^. VX : Opéra Nîght. 2* (294 

GROS DÉGUEULASSE (Fr.) : UGC 

Bnmtnge, 8* (563-1416). 

LA GROSSE MAGOUILLE (Fr.) ; Gan- 
moot Cotisée, 8* (359-29-46). . . 

GYMKAXA (A, vX> : Rkfae&en. » (233- 
. 5470) ; Max6v3Me, 9* (770-7246) ; 

MtntmsMB . Pnthé. W (320-1206) ; 
- Parité CHcfay, lfr (5224401). 
LUBKHIt SANS FIN (AIL. vX) ; 
Boite à fin, 17* (6224441) ; Samt- 
Ambroim (H. *p.). 11* (70049-16). 

LES JOURS ET LES NUTTS DE 
' CHINA ELUE (**> (A-, va) ; C^é 
Beau bourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
. Odéon, 6- (225-1030) ; UGC Champe- 
Oyréea, 4 (562-2040). 

JOY AND ÎOAN (**) (Fr.) : Geoigo-V, 
8* (5624146). 

EADS, CONISS SKH1ENS (IL,.va) : 
Epée de Bois, S* (337-57-47). 

LA maison et le monde (i mL, 

VA) rOtynque, 14* (54443-14). 
MARCHE A L'OMBRE (FL) : Arcades. 
P (233-54-58). 

MARU’S LOYERS (A, va) : Tem- 
^ (272^4-56) ; Calypso, 17* 

MASK (aJ vX) - Impérial. > (742- 
7252). . 

MBBOMA (A.) : Gnocfaea, 6* (633- 
1042). 

NOM DE CODE s OBBS SAUVAGES 
. (A, vX) : Gaîté Boulevard, 2 p (233- 
67-06). . 

N06TALGÊDA (IL. va) : Bonaparte, 4 
(32412-12). 

LA NUCT FORTS JARRETELLES (Fr.) 

LES NUITS CHAUDES DE CZÉOPA- 
HŒ (It,vX) («) :MuéviDc. 9* (770- 
7246). 

LES-NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Rr.) Répnbik CSadma. Il- (805- 
51-33). 

PAXQS TEXAS (Ai, va) : CSaé Beau- 
bourg. 3* (271-51-36). 

POUCE ACUMEMY 2 : AU BOULOT 
(A, VA) : George-V. » (56241-46) ; 
(VX) : Français, 9* (770-33-88) ;Maz4 
‘vïïfc, 9* (770-72-86) ; Gaumont Sud, 14* 
(3274450) ; Montparnasse Parité, 14* 
(320-1206) : Ga umo nt Convent io n. 15* 
(8284227) ; Patbé CBcby. I* (522 
4601). . . 

FORETS CONTRE-ATTAQUE (A, 
va) ; George-V, 8*. (5624146) ; vX. : 
Lumière, 9* (246-4907)) ; Paramoent 
Mo ntp a rnas se. 14» (335-3040). 
RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Daman; 6* 
(225-10-30) ; UGC Rotonde, 6* (574- 
9494) ; UGC Biarritz, 8- (5622040). 

LE RETOUR DU CHINOIS (BriL, va) : 
UGC Rotonde, 6* (57494-94). - VX : 
Rôt, 2* (236-8393) ; UGC Eonitage, 2 
(563-16-16) ; UGC GoboEas, 13* (336- 
23-44). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA RASTON, Btox bnnçtù de Jeaa- 
Oande Miniaen : Forum, V (292 
5274) ; Riçbdiev, 2* (23256-70) ; 
Cluny Palace, 5* (354-07-76) ; 
'Marignan, 8* (3599242) ; Maue- 
Cario, 8* (22S-09-83) ; Français 9* 
(770-3348); Bastille, U* (307- 
54-40) ; Nation, 12 ■(343-04-67) ; 
Fauvette. 1> (331-5646) ; bfistnd. 
14» (5325243) ; Montparnasse 
. Patbé. 14» (320-1206) ; Gaomom 
Conveatüm, 15» (828-4227) ; Pin- 
mouut Maillot, 17» (75224-24), 
Pnthé Cfichy, 18» (5224601); 
Gambe tta. 20* (636-1096). 
DIESEL, film français de Robert Kra- 
mer ; Rea, 2 (2364293); Ciné 
Bcuafattng. > (271-5236) ; UGC 
Danton, 6» (225-10-30) ; UGC Biar- 
ritz, 2 (5622040) ; UGC Boule- 
vard, 9* (574-9540); Athéna. 12* 
(3430065) : UGC Gare de Lyon. 
12» <34301-59); UGC Gobetius. 
13» (336-2344) ; Montpanxx, 14» 
(327-5237) ; UGC Cttnentkn, U» 
(5749340) ; Patbé Ctieby, 18* 
(52246-012; Secrétas; 19* (241- 

RUNAWAY. L’ÉVADE DU 
FUTU R i film américain de 
. Mkbad Cricbton (va) : Forum 
Orient-Express, 1* (2334226) ; 
UGC Odéon. 6* (225-10-30) ; UGC 


NocmaaEe. 8* (5621216) ; (vX^> r 
Grand Rex. > (236-8293) ; UGC 
Montparnasse, 6» (574-94-94) ; 
UGC Boulevard, 9* (5749540); 
UGC Gare de Lyon, 12 (342 
. 01-59) ; UGC Gobetius. 13* (336- 
2344) ; XGnnL 14» (539-5243) ; 
UGC Convention, 15* (5749340) ; 
Images, 18* (52247-94) ; Secréma, 
19* (241-7799). 

SAINT-TROPEZ INTERDIT (**) = 
13n français de José Benaêenf- 
Georges Ca choux : Paramount 
Marivaux. 2 (2964040); Fara- 
nsonnt City, 8* (5624276) ; Pam- 
moemt Gslnxie. 13*. (580-1803); 
Panmoont M o nt pn ma sse. 14» (332 
3040) ; Conv ent i on Saimdiarias, 
. l> (579-3300). 

LES ZÉROS DE CONDUITE : film 
a m é ri c ai n de Nesd farad (va) : 
Forum Orient-Express, I» (232 
42-26) ; Quintette. 2 (6327238) ; 
George-V, 8* (5624146) ; Psraas- 
skns, 14* (33221-21); (vX.) : 
SiiatLmtre Buoiiier, 8» (387- 
3243) ; Lumière. > (3464207) ; 
ButiBa, 11» (3025440); Nation. 

. 12» (343-04-67); Fauvette, 13* 
(331-5646) ; CooBvcntion Saint- 
Chartes, 1> (5723300) ; Images, 
1» (5224794). 


US RIPOUX (Fr.) ; Rat. 2* (236- 
8393): UGC DtettH. 6* (22210-301 ; 
UGC Biarritz, 2 (3622040); UGC 
006^*^^^3323344) iMoapuua, 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) ; Ga um o nt H altes, F» (2974270) ; 
Stwdte de k Haine. 5* (634-25- 52 1 : 
Paramount OdSàa*fr (3225283); 
Pagode, 7» (702121$) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; 
14 Jnfitet Baûffie, 11* (3579091); 
Bacorkl, 13» (7022844) ^ Bienvente- 
Mootparoasse, 15» (544-2502) ; 14 Juil- 
fct BmmgreuA. 15» (5727279). - 
' VXî Paramount Opère. 2 (742-56-31) ; 
Gaumont Sud. 14» (32794-50); Gan- 
mont Conveubm, 12 (8284297); 
ParemouK Maillot, I> (75224-24). 

LA ROUTE DES INDES (A^ va) :Gan- 
mout Ambassade, «• (352120g). - 
VX : Berfitz, 2» (7429033). 

SALE TEMPS POUR UN TL2Q (A, 
vX.) : Rex, 2f (2369393) ; UGC Mont- 
parnasse. S 9 (5749494) ; UGC Biarritz, 

8* (562-2040) ; UGC Boulevard, 9* 
(5749540) : UGC Gobetias, 1 » (336- 
2344): UGC CooKàtka, 15» (574- 
9340) ; 'lmues. 18» (5224794) ; Too- 
reiks. 20* (364-5198). 

SANG POUR SANG (A.) (*) : Forum. 
1* (297-5274); Quintette. 5» (632 
7948); Puamoant Mercury, p (562- 
7590). - VX : Rex, 2» (2369393) ; 
Panmoont Moutpazôassc, 14» (332 
3040). 

SHOAH (Pr.) ; Olympîc Im c caibwir g, 6» 
(63297-77) iOlyn^ic, 14» (5444214). 
LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Pubticis 
Matignon. 8» (3594197). 

SPÉCIAL POLICE (Fr.) : Rex, 2- (236- 
8393) ; UGC Odéon. 6> (22210-30) ; 
UGC Montparnasse, 6» (5729494); 
UGC Noanandfe, g» (56216-16) : UGC 
Boulevard. 9» (574-95-40) ; UGC 
Ooovmtioa, 12 (5749240). 

STARMAN (A-, va) : Ambassade, 8» 

SoSs&iy VI:Puna ** u * °f ta ' 

STEAMINC (A, va) : Cînorlirs, 6» 
(6321092). 

SÎRANGER 1HAN PÂRAD8SE (A-, 
▼A) :Epée dnBok, 5» (337-5747). 
SUBWAY (pr.) : StGomak Vübjge, 2 
(6326220) ; Cotisée, 8» (3522946) ; 
Afimmar, 14» (3209252). 
TBRBANATOR (An vX) : Arcades, 2» 
(23254-58). 

LE THÉ AU HAREM IPARŒIMÉDE 
(Fr.) ; Quintette, 2 (6327238). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE ■ 
(Pr.) : Laeernafre, 6» (544-57-34). 

UN £r£ POURRI (A, VA) : Forem 
Oricnt Çqxess, î- (2339246) iHahh 
" tette. 5» (6327238) ; Marignan. g» 
(3599292) ; Purnssriem, 14» (332 
21-21). - VX. : ImpAteL 2 • (742 
7252) ; MnériDe, 2^770-7296) ; Mis- 
tral, 14» (S32S243) ; Montparnasse 
- Pa&6, 14» (320-12-06) ; Gambetta, 20» 
(636-1096). 

VENDREDI 13, CHAPITRE L UNE 
NOUVELLE TERREUR (A^ va) 
(•*) : Paramount Odéon, 6 * (325- 
5283) { vX. : Paramount Marivaux, 2» 
(2969040) ; Paramount Opéra, 2 (742 
5631) ; P aramo un t Gakna , 13» (580- 
1893) ; P aram o un t Mantpsmdtr. 14» 
^335-3040^; Panmoont Maillot. 17» 

VISAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 
14- Juillet Parnasse. 6» (3265890) ; St- 
AndrédeaArts, 6 (32648-18) ; Refiet 
Balzac, 8» (561-1090) : 14JmDct 8m- 
tilk, II» (3579091). 

WTTNESS (A^ va) : Gaumont Halles, 1" 
(2974270); Hantefeoilk, 6 (632 
7238) ; Bretagne, 6 (222-5797) î 
Geotge V, *» (5624346) ; Marignan, 8» 
(3599292) ; 14 Juillet BeangrcaeOe, \5> 
(5727279). - VX ; Capri. 2» £508- 
11-69) ; Français, 2 (7705398) ; P» 
motus Maillot, 1> (7522424). 


Les grandes reprises 

L'ACROBATE (Pt.) ; Otanpfc entrepôt. 
14» (5444214). 

APOCALYPSE NOW (A, va) (*) : 
Hÿsées Liacotn, 8» (3523614) ; Espace 
Galté. 14* (3279594). 

AMERICAN COLLEGE (A, va) : 
Ambassade, 8» (3521208) ; VX. : 
Richelieu, 2» (233-56-70) ; UGC Gare 
de Lyon, )2» (34393-59) ; Moi apara os. 
14» (327-52-37). 

U BAL DES VAMPIRES (A* va) : 
Gerago-Y, 8» (5624146) ; Pa niaaden a. 
14» (335-21-21). 

BARRY LINDON (AasL, va) ; Grand 
Pavois, 15» (5544685) Calypao. 17» 
(380-30-11). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vX.)r Napoléon. 17» (267-6342). 

BOOM TO BE BAD (A, va) : Sd» 
Lambert. 15» (354-14-04). 

BROADWAY DANNY ROSE (A, va) : 

. Stna-Limbert. 15* (53291-68) , 
CABARET (AJ : Forum Orient Express. 
1" (23342-26) ; Hante f euflk. 6» (633- 
7*36) ; Hsnrefcuflte, 6» (6327238) ; 
Georges-V. » (5624146) ; Patu s sriHis . 

. 14» (33S-21-21) ;SftintrLazare Fasqtder. 
R (387-3543). 

UES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DECOSTARD (A, va) : Botte à Sms. 
1> (62244-21): Rtabo, 12 (607- 
8741). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) ; UGC 
Rocoodc, 6» (5749494) ; UGC Biaxiitz, 
8» (5622040). 

IA CROSÉE DES DESTINS (A, va) : 
Oaympte Luxembourg, » (63397-77). 
DÉLIVRANCE (A. va) (*) : Saint- 
Mkbd. 5» (3267217). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.-b^ va) ; 
Studio de k. Harpe, 5- (6362392); 
HysécaUneak. 9> (354-36-14). 

LE DERNIER TANGO A PARS (XL, 
va) :Sairn-Ambrabe (fa.sp.),ll a (700- 
821fi). 

DERSOU OUZALA (Sov^ va) : 
Qb— W . » (544-2890) ; Saint-Lambert, 
15* (53291-68). 

2001 LYRnSSfiE DE L'ESPACE (A, 
va) : Gaamaat HaDea, 1* (2974270) ; 
Samt-MkbdL S» (326-7217); Ambas- 
sade. P (3521208) ; VX. : Berfitz, 2» 
(742-60-33) ; MIramar, 14» (322 
. 8252) ; Gansant Sud, 14» (3279490) ; 
Gaumont Cmvemteu, 15» (82842-27). 

IECA^va): 

15» (5544695). 

EASY RODER (A* va) (*) : Templiers, 

. 3» (27294-56). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A* va): 
Calypso, 17» (380-30-1 1). 

EXCAUBUR (A, Va) : Calypao. 1> 
(380-3 0-11). 

EXTÉRIEUR NUIT (Fri) : Ciné Beau- 
bourg. > (271-52-36) ; Espace GM, 14» 
(3279S94). 

LA FEMME ET UE PANTIN (A, va) : 

- ActiouCbristiM, 6» (32211-30). 

LA FEMME MODÈLE (Al, va) ; 

Action Ecoles, 5» (325-72-07) . 
9MNEENSIEDV JUNIOR (A, va) : 
George- V, 8» (5624146). 

GUERRE ET PAIX (A* va) : Reflet 
Médîcis, 2 (633-2597). 

HADt va) : Botte 1 films. 17» (622 

HELLZAPOPPIN (A^ va) : Epfe de 
Bois, 5» (3379747). 

L'HOMME AUX H8T01RTS DOS 
LA. va) ; Forum Orient Express, I» 
(23342-26) ; Para mon nt Odéon, 6» 

' (325-5993) ; P aram ount <5ty, 8» (562-’ 
45-76) ; VX : Paramount Opéra, 2 (742- 
5631) ; Athéna. 12» (3430065) ; UGC 
Gare de Lyon. l> (34391-59) ; Fa», 
vette, 13» (580-1893) ; Mistral, 14» 
(5325243) ; Paramount Montparnasse. 
14» (33S-3O-40) ; Convention Saint- 
Chiites, 12 (5723390) ; Paramount 
Maillot, 17» (758-24-24) ; Images. Ig» 

. (5224794). 

IL ÉTAIT UNE IÜB IA BÉVOLU- 
- TiON (A., va) : Ga umont Haltes, 1- 
(297427IÔ ; Pnblkis Saint-Germain, 6» 
(222-72-80) ; Ambassade, 8» (352 
1208) ; 14 Juillet Beangre&cik. 15» 
<572727») ; VX ; RichcHcn, » (233- 
5670) ; Lumière. 9» (2464297) ; 
Nation, 12» (2439097) ; Fauvette, 13» 
(331-60-74): Mrramar, 14- (320- 
8252) ; Martini, 14» (5325243) ; Gau- 
mont Convention, 15» (88242-27) ; 
Patbé Wépkr, 18» (522-4601). 

JÉSUS DE NAZARETH (IL) : Grand 
. Parais, 25- (5544685), 


LAWRENCE D'ARABIE (A..va) :Ch6 
tdrtVktoria. I* ( 5OT-94-I 4). 

US LARMES AMÈRES- DE PETRA 
VON KANT (AIL, va) : 14-Jtafikt Fan» 
nasse, 6 (326-5800). 

MAMAN KUS1ER S^N VAcT-AXJ 
QET. (AIL, va) : 14J f o2Jet Pknaaie, 6* 
(3265890). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 

. (AB.) : Rfaüto. 12 (607-8741). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A* vX) : 
Napoléon. 17» (2679342). 

MEURTRE nANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brtt.VA) :Stadk> Galandc 
(11. sp.), y (354-72-71) ; SUaC-Ambreâe 
(b-qx). 11» (7009216). 

METRGPOUS (AB.) : Grand Pavois. 15» 
(5544695). 

MUHGGHT EXPRESS (A, vX) (•*) : 
C^pri.2* (508-1149). 

MOGAMBO (A.) : Champo. 5» (356 
51-60). 

MOONRAKER (A, vX) : Richetien. 2r 
(2325670). 

OPÉRATION JUPONS (A, va) : 
Lej^^35442-34) ; Bytées linooln. 

ORANGE MÉCANIQUE (An va) (—): 
Châtelet Victoria. 1* (5089614) . 

ÛRFEUNEGSO (Ft) ; Grand FMote, 15» 
(5564695). 

PAIN, AMOUR RT FANTAISIE (IL. 
va) : SakinAndré4efr-Arts. 6 (326 
48-18). 

PAIN AMOUR ET JALOUSIE (It, 
va) ; Mfidkâs, S» (633-2597). 

PHANTQM OP THE PARAD1SE (A, 
va) {*) : ChKielet Vkteria. 1* (508- 
9614) ; Saint-Lambert, 15» (5329148). 

PHASE IV (A, vX.) : Mazévük. 2 (770- 
7296). 

PIERROT LE FOU (Fri) : Saint- 
Lambert. 15» (5329148). 

FINE FLOYD THE WALL (A^ va) : 
Ganmont Halles, 1- (2974270) Han- 
tefenfile, 6 (6327238) ; Pabbcïs Saint- 
Gennain. 6 (720-7623); 16Jnilkt 
BeangreneUc, 15- (5727279) ; Bcânw- 
nüc Montparnasse. 12 (544-25-02) ; 
VX ; Paramount Opéra, 2 (742-5691). 

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS 
(TL. VA) : UGC Odéon, 6 (225-10-30) ; 
UGC Ermitage. 2 (563-1616) ; VX. : 
UGC Gare de Lyon. 12- (34391-59) : 
UGC Gobetius, 13* (3362344) ; Sécré- 
tait. 12 (241-7799). 

LE PROCÈS (A, va) : Denfcrt, 14» 
(3214191). 

PROVIDENCE (Fr.) : Tempêter».* (272- 
9656). 

QUARANTE-HUIT HEURES (A^ 
va) r ParamoumCHy, 8- (56245-76)) ; 
vX ; GaîréDoukrerti, 2» (23347-0 S). 

QU’EST-IL ARRIVÉ A BABY JANE ? 
(A. va) : Onfi Beanfaonrg. * (271- 
5236); 14-JhnIlet Racine, 6 (326 
1948) ; Pagode, > (7021215) ; Baltes, 
8- (561-1040) ; 16Jmllet Bastflle, 11- 
(357-9091) ; Parnassien*, 14» (335- 
21-21) ; Olympic EnttnOt. 16 (546 
43-14) ; EssasM. 13- (707-2894) ; 16 
Juillet Beaogrendk, 15- (5727279). 

ROBIN KS BOB (A, vX) : Napoléon. 
17» (267-6342). 

RUE CASE&'NÉGRES (Fr.) : Grand 
Pavois, 15» (5566685). 

SCANNERS (A, vX) i Montparnoa, 16 
(327-52-37). 

SOLEIL VERT (A* vX) <*) ; Arcades, 2» 
(233-5658). 

LA STRADA (It, va) : SrinbLambot. 
15» (5329148). 

TAXI DRIVES (A, va) ( M ) : Belle à 
films, 17» (6224621). 

THE BLUES BROTHERS (A, va): 
Boite à films, 1> (6224621) ; Riaho, 
12 (6074741). 

LA TAVERNE DE LA JAMAÏQUE (A, 
va) : Action Christine, 6 (32941-30). 

THÉORÈME (II, va) : Denfcrt, 16 
(32141-01). 

TO BE OR NOTTO BE (LuMtach, va) ; 
Champo, 5- (3565190). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A^ 
va) ; Saint-Gcnnain Hncfaene, 2 (632 
6220) ; Ambassade. 8- (3521208) ; 16 
Juütet BeangrenrJle. 15» (5727279). - 
VX : Montpanm, 14- (327-5237). 

LES VALSEUSES (Fr.) : Forum Orient 
Express, l- (2334226). 

LA VIE PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH (A., v.o.) : Olympîc Saint- 
Germain, 6 (22287-23) ; Balzac, 8- 
(561-1090). 

Y A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION T (A^vX) ; Paramount Mari- 
vaux, 2* (2968040). 


NIE 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4028 
HORIZONTALEMENT ' 

L Ne reçoit jamais riu énmâressant. En France. - IL Fait la. force. Ter- 
rain d’action pour un « Uairean ». - HL Ne fait bon ménage m avec k» 
vantowsiri avec les corbeaux. Cotq»snrJa pean. - IV. Un sujet de pMktso- 
n tiir Où Foo n'est 

pas toujours bon JJL» 4_5 C_7 8 910 1112151415 
-prince. Mot de fat. 

- V. A la forme 
d'une lettre. Battue 

. par les flots. Sans 
edaL - VL Peut se 
vanter d’avoir en de 
nombreuses 
conquêtes. Lettres 
de garantie. Dirigés 
▼ers . le ciel. — 

VIL Pane souvent & 
table mais n'avale 
presque rien. - 
VUL Ont certaine- 
ment- hgtî des châ- 
teaux en Espagne. 

Ouvrait de grands 
yeux. - IX. Au sud- 
est de Perpignan. 

Dans une ntuafiaa 
plutOt critique. 

- X. Ne prêtent donc pas à confu- 
wm. Fierté de gallmacé: Oblige à 
piocher. - XI. Se mca dam les 
affaire*. Plus ou moins déplacés. — 

XEL Passons en revue. Reste blanc 
comme neige. - XUL Est fait pour 
recevoir des coups. Sur des cartes 
d'Afrique du Nord. Agent de Sai- 
son. Note. - XIV. S'intéresse à son 

"métier. Ne sont donc pas totalement 
démunis. Un qui en a souvent plein 



le dos. — XV. Echappa aux 


flammes. N’aime guère recevoir de 
leçons. Anime les rues. 

VERTICALEMENT 

L Ne met jamais les «pieds» 
daits le plat Partie d'un tout - 
2. Sont donc sûrs de ne pas perdre la 
tête. Compose des toiles. - 3. Arrive 
toujours à la fin. Quantité limitée. 
- 4. Longue dorés. Amateur de 
« fromage ». - S. Amateurs de lar- 


dons. Réfléchi - 6. Ville de France. 
Soumise. - 7. A donc fait naître la 
soif. A forcément on cœur de pierre. 

- 8. Vieux moteur A explosion. 
Située prés de Peau. Désormais 
exposé aux câlins. - 9. Toujours de 
mauvais goût. A donc reçu les pre- 
mière soins. Inutile d’en rajouter. — 
10. Prouve qu’on a atteint des hau- 
teurs. Ne manquait pas de 
«forces». - II. Pronom. Etaient à 

l'origine d’innombrables échanges. 
Ne fait les choses qu^à moitié. - 

12. A donc pu mus enrichir. Point 
« chaud ». A donc reçu de l'eau. — 

13. Prolonge l' immobilité. Une 
femme qui n’est pas sans gène. 
A moitié nuis. - 14. Sont toujours 
dans nos jambes. Ne sont donc pas 
passé» maperçue& - 15. Ceux-là, 
nous les avons continuellement e!h 
« face ». C'est parfois. le bouquet ! 

Solation da problème a* 4027* 

. Horizontalement 
L Cavalerie. — EL Huer. .Talc. - 
HL Atre. User. - IV. Rebond. SL - 
V. Clapier. - VL Lad. USA. - 
VIL Tsigane. - VUL Sérâres. - 
IX. Rue. Or. ML — X. Irrésolue. — 
XL EE. Nier. 

„ Verticalement 
1. Charcuterie. — 2. Autel. Ure. 

- 3. Verbaliser. - 4. Aréopage. EL 

- 5. Nidaros. — 6. Etude. Néron. — 
7. Ras. Ruer. LÀ. — 8. Des. Emue. — 
9. Ecrivassier. 

GUY BROUTY. 
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SITUATION LE lO-OB-es A O h GJIA.T. PRÉVISIONS POUR LETf.8-85 DÉBUT DE MATINÉE 



E w Mwjw M fcàitMip» en France 
astre le anwH 10 aoK à 0 berne et 


! 11 aoât 1985 à i 
Staattou générale: 

Une nouvelle perturbation océanique 
affectera le nord et l'ouest de la France 
alors que le reste du pays sera protégé. 

Dimanche : Au cours de la matinée, 
des nuages puis des petites pluies abor- 
deront ai Bretagne, La Nannandie et le 
Nard-Pu-d&Calais, alors que le ciel 


tagne au Nord-Paa^Cabâ, les pluies 
se renforceront en Gd de journée et 
deviendront continues avec un renforce- 
ment des vents de sud qui deviendront 
assez forts. 


sera peu nuageux sur le reste du pays 

air le 


avec quelques brumes de vallée sur 
Sud-Ouest et le Centre. Résidu ora- 
geux toutefois k matin sur les Alpes et 
nuageux de la Provence A la Cône. Au 
cours de la journée, un beau temps 
chaud et tris ensoleillé régnera au sud 
d’une ligne Bordeaux-Nancy. Des Paya 
de (a Loire et des Charcutes au Bassin 
Parisien jusqu’aux Ardennes, le beau 
teams cédera peu A peu à un ciel voDé & 
tendance orageuse, avec donc quelques 
orages r&prià-midj et le soir. De la Bre- 


Les températures seront de Tordre de 
11 A 13 degrés en général au lever du 
jour, sauf sur le Sud-Ouest et k Midi où 
3 fera 14 A 18 degrés. L’apria-midi, elles 
seront en nette hausse par rapport aux 
jouis derniers ; 24 A 29 degrés du nard 
au sud, sauf pris de la Manche, où D 
fera 20 A 22 degrés, et dans k Sud- 
Ouest, où elles dépasseront 30 degrés. 

Températures (le premier chiffre 
indique le marimnm enregistré au cours 
de la joornée du 9 août ; k second, k 
minimum H»n« lu nuit du 9 août au 
10 août) : Ajaccio. 14 et 25 degrés ; 
Biarritz, 17 et 23 ; Bordeaux, 16 et 24 ; 
Bréh&L 12 et 18; Brest. 10 et 18; 
fjTiTv-ic, 15 et 24 ; Cherbourg, 10 et 16 : 
Clermont-Ferrand, 27 et 34; Dÿan, 17 


et 30 ; Dînant, 12 et 18 ; Embrun, 12 et 
27; G re noble-S L- M-H, 12 et 26; 
Grenoble-St-Geoirs, 27 et 30; 
La Rochelle, 15 et 21 ; Lille, 13 et 25 ; 
Limoges, 13 et 2S ; Lorient, 13 et 17 ; 
Lyon, 20 et 31 ; MaisdUc-Marigoime, 
18 et 26 ; Menton, 16 et 24 ; Nancy, 16 
et 30: Nantes, 12 et 22; Nice-Côte 
d'Azur, 17 et 24; Nice-Ville, 27 
(maxi) ; Paris-Mootsouris, 13 et 25 ; 
Paris-Orly, 13 et 25 ; Pau. 16 et 24 ; Per- 
pignan, 19 et 25; Rennes, 12 et 21 ; 
Rouen. 11 et 19; Saint- Etienne, 18 et 
32 ; Strasbourg. 16 et 30 ; Toulouse. 19 
et 30 ; Tours, 1 2 et 22. 

Températures relevées A l’étranger ; 
Alger, 19 et 30 ; Genève, 16 et 28 ; Lis- 
bonne, 16 et 26; Londres, II et 19; 
Madrid, 14 et 34; Rome, 17 et 27; 
Stockholm, 14 et 23. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Météorologie nationale. ) 


RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 1 0 août 


PREMIÈRE CHAINE 

20 


TF 1 


22 


22 


h 40 Au théâtre ce soir : l'Ecole des cocottes. 
De P. Armani et Gerbidon. Avec Amarante, 3. Dynan, 
D. Deray, F. Btot_ 

Les aventures et mésaventures d’une femme entretenue 
qui. sous l'impulsion d'un comte, professeur de belles 
manières, gravir tous les échelons de ta hiérarchie bour- 
geoise. Une comédie autour des aenées 20. époque Jolie. 
h 45 Nuits vagabondes (et A 23 b 05). 

Avec des jeux: le jeu du flâneur; deux places au 
soleil ;des courts métrages ( * Stratagème -.de B. Del- 
pech}. • Fiction Express- et * Transhémisphères 
Express ». proposés par T IN A ; des spectacles 
(• Pacific Express proposé par RFO}. 
h 50 Journal. 


21 

21 


22 


23 


moments quand même! Cette semaine, des extraits de 
spectacles de Bernard Haller. Patrick Capdevîelle, Isa- 
belle Perilhou. Elisabeth Wiener, Pierre Gementi— 

h 35 Journal, 
h 55 Feuilleton : Dynastie. 

Suite des aventures d’une famille américaine. 
h 40 Au nom de l'amour. 

Emàwioo de Pierre Belknuirc. 
h Muridub. 

Hommage au philosophc-musicoiogue Vladimir Janké- 
lévitch. (Rediff.) 


CANAL PLUS 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 


21 


h 35 Festival du cirque dm Monte-Carlo. RéaL : 
G.PaacL 

Une sélection des meilleurs numéros de cirque 
mondiaux. 

h 55 Magaaân» : Les en fa n t s du rode. 

Rjoefc'n'roU graffiti, avec Utile Richard. Française 
Hardy. Shetla, Frank Alamo. Jerry Lee Lewis, James 
Brown ; Festival de rock : la Rose d'or de Montreux, 
avec Fnmkte Goes to Hollywood, Culture Club. Keruty 
Loggias, BUly Océan. Bronski Boit. Duron-Duron _ 
h. Journal, 
h 25 Bonsoir les cfips. 


20 h 30, TSéfïïm ; Prototype ; 22 b 10. Les superatars du 
catch ; 23 b S, Hmongcms, film de D. Lynch ; 0 h 46, 
Looker, film de M. Crichton ; 2 b 10, Phantasme, film de 
J. Rougeron ; 3 h 40, Parka-moi d’amour, film de 
M. Dracfa ; 5 h 15, H01 Street blues ; 6 b 5, Série : L’hôtel ea 
fc fie. 


FRANCE-CULTURE 


19 b 15 Afice est icnut : Lewis Carrofl, maître (f école 
buissonnière, une soirée composée par J.-B. Bramas et 
P. Chavasse, musique de C. Baflif. Avec la participation 
de nombreuses personnalités, dont Marguerite Duras, 
Jean Gatteguo, François Le Uonnais™. Une biographie de 
Lewis CairoD, « Alice au paya des merveilles », • la 
Chasse au snarfc », etc. (redin.) (fin A 23 h 50). 


TROISIEME CHAINE 

20 


FR 3 


FRANCE-MUSIQUE 


h 35 Boulevard du rire. 

Fmiimnn de J.-L. Tribes. Prés. Victor Lanoox. 

Sixième émission d’une série de huit dont la qualité des 
scènes de plateau dépend des invités présents. On 
regrette toujours la Jousse cordialité des acteurs et des 
chanteurs réunis autour d’une table. Quelques bous 


20 b 30 Concert : Parti ta te 4 en ré majeur, de Bach, 
Sonate rf 26 en mi-bémol majeur, de Beethoven, Suite 
op. 14. de Bartock, Sonate a» 3 en si mineur, de Chopin, 
par Murray Perahia. piano. 

23 b 5, Le cfiob des archives : Paul Hindemhh, altiste, chef 
d’orchestre et— compositeur. 


Dimanche 1 1 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


PARIS EN VISITES- 


IMMANCHE 11 AOUT 


• La BasOîque Saint-Denis», 14 h 30 
portail central. « Le cimetière révolu- 
tionnaire de Pkpus », 15 h 35, ne da 
Picpus. « La place des Vosges et son his- 
toire», IS h 15, 21, place des Vosges. 
«Le Paris de Rabelais», 15 heures, 
angle rue Valette et place du Panthéon. 
« Le château de Chantilly », 10 h 50 
(train 9 h 30 gare du Nord) ou après- 
midi, t£L (1) 526-26-77. «La galerie 
dorée de la Banque de France», 
10 h 30, angle nie Radriwül et 1, rue 
da Petits-Champs (A. Ferrand). «Le 
Sénat, de la salk des séances A la safie 
du Livre d’or », 15 b 20, rue de Tournon 
(M. Ragueneau) . « Le château de 
Maisons-Laffitts ». 15 h 30. vestibuk 
château (accès par gare Saint-Lazare). 


« La abbayes royaes de Fbntevrand », 
tâ. (1) 274-22-22. « Une heure au Père- 
Lachaise». 10 heures et 11 h 30 entrée 
princ i pale. « Cent tombes juives rimm on 
cimetière chrétien», 14 h 45, 10, ave- 
nue du Père-Lachaise » (V. de Laa- 
glade). «Le vieux Montmartre», 
10 h 30, sortie métro Lamarck- 
Caulaincourt ou 14 h 30 métro 
Abbesses (L Hauller ou les Flâneries). 
«Une journée en Pays d’Ange», tâ 
(1) 526-26-77. «La me Montorgoeü, 
l’ancienne Cour des Miracles», 
15 heures sortie métro Sentier. «La 
peinture italienne de Léonard de Vinci 
an Caravage », 10 h 30, Louvre parta 
Jaujard (P.-Y. Jaskt). « Le Collège da 
Quatre-Natiocs et l’Académie fran- 
çaise», 15 heures, 23, quai Conti 
(A. Ferrand). 


LUNDI 12 AOUT 


EN BREF- 


« L’hôtel de lamo a sa boiseries 
dorées», 15 heures, 17, quai d’Anjou 
(A- Ferrand) , « Versailles : L’Orangerie 
du château», 14 h 30, sous statue 
Louis XVI cour d’honneur. «Notre- 
Dame», 14 h 30, Parvis, statue Chaik- 
xnagne. ■ La somptueux appartements 
de la mnréèfcafa» de la Mcilkraye à 
l’arsenal décor XVII* a XVI U' 

14 b 30, angk boulevard Henri-TV rue 
de Sully. « L’appartement d’été d’Anne 
d’Autriche», 15 heures, métro Louvre 
(C-A. Masser). « L’Opéra, les fastes de 
la vk au dix-neuvième siè- 

cle», 13 h 30, vestibule ou 15 heures 
entrée (P.-Y. JuIm). «Carrière et 
«suaire : k dédale impressionnant da 
catacombes », 14 h 30, 2. place Denfert- 
RocbereauL « La salons da réceptions 
officielles de rHOfai de Vüfc », 14 h 30, 
29, rue de Rivoli (L HanBer). «La 
Croisés vus par eux-mêmes au Musée 
da monuments français», 15 heures 


ANIMAUX 

REFUGES EN DÉTRESSE. - Mal- 
gré les efforts de sensibilisation 
menés par les médias et les asso- 
ciations de protection animale, 
cette année encore, quatre vingt 
mâle chiens et chats seront aban- 
donnés au moment des vacances. 
Pour aider les refuges, ('Associa- 
tion de défense des animaux de 
compagnie (AOAC) organise un 
concours et demande à tous les 
amis des animaux de lui faire 
connaîtra les refuges et les per- 
sonnes qui se sont le plus dévoués 
à la cause animale. Les cinq 
refuges les plus cités recevront 
chacun 10 000 F. 

★ Ecrive* sur carte postale um- 
qaement i TADAC, BP 107, 3, rat 
de f Arrivée, 75749 Paris Cedex 15. 
Ta: (1)538-70-06. 


srtion consacrée aux faubotsg du 
Temple et Saint-Antoine, qui, 
réunis et annexés en 1870, 
constituent le 1 1* arrondissement. 
Deux cent vingt documents, pein- 
turas, dessins, estampes, affiches 
et photos retracent f histoire de ce 
quartier ; son évolution topogra- 
phique, r urbanisme et les monu- 
ments (édifices religieux, hôtels, 
fontaines, prisons, grands travaux 
du baron Haussmann), sas acti- 
vités (co mm erce, cabarets, spec- 
tacles, etc.), et. bien entendu, fa» 
événements historiques. 

C'est au XJX* siècle que. sous 
l' impulsion du baron Haussmann, 
r arrondissement s’embellit, avec 
la percée de trois axes vers l'est 
de Paris : le boulevard Voltaire, 
l’avenue de la République et le 
boulevard RJchard-Lenoir. 


(M. BouEo). « Renoir an Grand 
Palais». 13 h 30. 


boa ggffchw 

(M. Ragueneau). « Une heure au PÈre- 
I .acharne », 10 heures et 1 Z h 30, entrée 
prin c ipale. ■ Cent tombeaux .de musi- 
ciens I Mon t parnasse », 14 h 45, 3. boor 
kvard'EdL-Qujnet (V. de Langlade). 
«La appartements royaux du Lou- 
vre», 15 heures, 36. quai du Louvre. 
« Le cœur de Paris ■ , 1 5 h 1 0, rue Saûrt- 
Maitin. 


œNFÉRENŒS- 


WMANCHE II AOUT 


1, rue da Pro uv n ïr a (premier étage 
droite) ; 15 heures « k Message des 
béatitudes pour l*bommme da XX- siè- 
cle» (M. Jodïn). • La divination par le» 
rêves » (Natya) expériences de 
voyance. 


CONCOURS 


★ Musée Carnavalet, 23, rue de 
Sérignë. 75003 Puis. TéL : (1) 272- 
21-13. 


ORDRE NATIONAL DU MERITE 


AH 1 QU’EN TERMES 

GALANTS... - Fondée en 1740, 
l'Académie des sciences, arts et 
belles lettres de Dijon a instauré, 
dès 1741. son prix annuel. Les 
sujets sont choisis par la commis- 
sion du prix, qui désigne un jury 
composé de membres de la com- 
pagnie et de personnalités exté- 
rieures (leur choix est fonction du 
sujet). L'oeuvra récompensée doit 
avoir un caractère scientifique, 
artistique, littéraire, à l'exclusion 
des travaux de caractère politique 
ou religieux. Les textes dactylo- 
graphiés (ou ouvrages im p rimés) 
doivent être remis en trois exem- 
plaires au secrétariat général de 
l’Académie avant le 1* octobre de 
l’armée du concoure. Un prix de 
lOOOO F accompagné de la 
a médaille d'or » de l’Académie 
récompense le lauréat. Le sujet 
choisi pour 1985 est; «La langue 
française expression d'une 
cultures. 

* BlbB ot hèqoe mmticlpalr de 
Dijon. 5, ne de FEcole-de-DroIt, 

21008 Dijon (Mot k 30 septem- 

fara). 


VIE PRATIQUE 


EXPOSITION 


LES FAUBOURG DU XK - La délé- 
gation artistique è la Ville de Paris 
et le musée Carnavalet organisent 
jusqu'au 29 septembre une expo- 


241-22-22. - En quatre ans (de 
1981 h 1984). r utilisation fraudu- 
leuse de chèques volés pour le 
paiement da marchandises ou ser- 
vices s’est accrue de 86 % avec 
une pointe (38 %) en 1 984... 

Four le commer ça nt qui en est vic- 
time, â (a perte non compensée da 
la marchancSsa s'ajoutant les frais 
bancaires. D'où l’idée de créer 
l'interdépartemental chèque assis- 
tance (IDGA). 

Le système consiste à créer un fi- 
chier informatique à partir des ren- 
sognements fourrés par les titu- 
laires d'un compte bancaire 
victimes d'un vol ou «Tune perte 
(ce qui ne les (Sspense nullement 
de signaler l'incident à leur banque 
at à la police). Les arriérants à 
H DCA (co mm erç a nts ou membres 
d’une profession libérale) peuvent 
trois cent soixante-cinq jours par 
an, de 8 heures è 23 heures, sa- 
voir, par un simple appel télépho- 
nique au (1) 241-22-22. si le chè- 
que qui leur est présenté est 
valable. Un délai de dix jours à da- 
ter de la signature du contrat 
d’adhésion est néanmoins néces- 
saire avant de bénéficier de cette 
assistance. 

* J DCA, 1-3. ras Hiuard, 
75019 Paris. 


Sont élevés à la dignité de grand- 
croix: 

M“ Sella Bach, épouse Knczoer- 
Raine, ancien avocat à la cour d’appel 
de Paris ; M. Pierre Marzin, directeur 
général honoraire da lâécmnmunica- 


Sont élevés à ta dignité de grand offi- 
cier : 


MM. Roger BctriDc, ancien directeur 
général d’Airbus industrie ; Louis 
Devaux, ancien PDG d’une société; 
René Fraacescad, dît Zino Franoeseati. 
viotodste-cooeertiste ; Roger Grégoire, 
président de section honoraire an 
Conseil d'Etat ; Stéphane Hessel, 

ambassadeur de France ; Charles 
Julien, ancien universitaire ; Jean 
Rauig. membre du conseil d'administra- 
tion de l’union da blasés de la face 
« Les gneuks cassées » ; Georges Ven- 
dry es. directeur délégué auprès de 
radimcifitratonr général du CEA. 


Le Journal officiel du samedi 10 août 
publie la liste da pr om o ti on» et noannft- 
tions aux grades de commandeur, d'offi- 
cier et du chevalier dans l’ordre du 
Mérite. 


JOURNAL OFFICIEL- 


Est publié au Journal officiel du 
samedi 10 août : 


UN DÉCRET 

• Soumettant la kn sur révolu- 
tion de la NbnvcDe-Calédonie à une 
nouvelle délibération. 


17 


22 


23 


Bonjour la France, 

Emission islamique. 

16 A Bible ouverte. 

30 Source de vie. 

Présence protest a nte. 

30 Le jour du Seigneur. 

Messe en réglise N.-D de P Assomption du 
Pue. à Royan. Ptéd. ; Père André David, 
h 00 FeuiReton : Arnold et Wüy. 

30 Dessin animé : Tom et Jerry. 

Journal. 

25 Série: Agence tous risques. 

15 Sports Æmsnche vacances. 

Championnat d’Europe de dressage ; tiercé à Deauville ; 
championnat d’Europe de natation. 
h 30 Les animaux du monde. 

Un aUd! vert : Aldabra. 
h 15 Série: Guerre et Paix, 
h Reprise : Infovision. 

Durant tout l’été . TPI rediffuse les meilleurs sujets de 
ce magasine. Aujourd’hui : des espions bien tranquilles : 
innocent . .. et alors ; trafic d’organes humains. 
h Journal. 

h 35 Cinéma : Week-end à Zuydcoota. 

Film français d'Henri Verneail (1964), avec J.-P. Bel- 
mondo, C Spaak, G. Géret, J.-P. Muidk, P. Mondy, 
M. Dubois. (Rediff.). 

En 1940, un sous-afflder français cherche à s’échapper 
delà « poche de Dunkerque -, où U est Moqué, aveedes 
troupes m déroute, sous les bombardements allemands. 
D’après le roman de Robert Merle, une Impressionnante 
reconstitution d’un épisode de la débâcle. Avec le Bel- 
mondo des grands jours. 
h 35 Sports dimanche soir. 

L’actualité sportive du week-end. 
h 15 Journal. 


22 

22 


h Journal. 

h 30 Cinéma de mnwrt : le Dernier Tango à 
Paris.. 

Film italien de Benutrdo Bertolucci (1972), avec 
M. Brando, M. Schneider, J.-P. Léand, M. Giroui, 
M. MkM, G. Galetti (va sous-titrée). 

A Paris, un Américain dont la femme s'est suicidée se 
livre, pendant trois Jours, dans un appartement vide, à 
des jeux sexuels exacerbés, avec une Jeune Française. 
Chant funèbre de la chair triste, de l’amour impossible. 
Œuvre du désespoir absolu, qui fit scandale en son 
temps, et reste gênante. 
h 35 Prélude A la nuit. 

Canon à la liberté, de Kodaly, par ks PhQharmonîsta de 
Châteanroux, dir. J. Komïves. 


CANAL PLUS 


7 b, Téléfilm : Un beau rflk pour Addie ; 8 h 10, Document : 
Yankee samouraï ; 9 h 5, Cabou Cadin (et à 13 h 5, 14 fa 25 
et 19 b 20) ;9b 25. Haro, film de C. Bebat ; 11 b; k Garce, 
film de C. Pascal ; 13 h 25, Néopolar : l’amour en gâchette; 
16 k, La superstars du catch ; 16 h 55s La pkxuncn da 
Kenya; 17 b 50, b Bande da quatre, film de P. Yatts; 
28 h 30, k Tartuffe, film de G. Depardieu ; 22 h 55, Cri 
homt est ijnagrrvY, film de J. Sacha : 8 h 25, Camp dbo- 
ptinaire, film de J.-R. Sïegel ; 2 b, L’homme aukarana. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


IB 


17 


18 

19 

20 
20 


21 

22 


10 Inf orm a t i ons at météo. 

16 Los chevaux du tiercé. 

40 Récré A 2. 

10 Gym tonie. 

45 Série ; Le bar de l'escadrille. 

15 Jeux dé bandes. 

46 Journal. 

15 n était uns fois le cirque. 

10 Série : Swftch. 

Série ; Cette terre si fragile. 

• Selva Verde », une Forêt d’Amérique centrale, H 1 »!#" 
proposée par F. Rossif. 

h 55 Téléfilm ; Marchands de rêve (2* partie).' 
D'après H. Robbins, ré&L V. Sherman. 

L’ascension * météorique » d’un producteur de cinéma 
aux Etats-Unis. 

h 30 Las carnets de l’aventure. 

Zambèze, paradis des dangers. 
h 30 Stade 2. 

h 30 Série : Casse-noisettes, 
h Journal 

h 36 Jeu : La chasse aux trésors. 

A Las Vegas, avec des candidats parisiens. A retrouver: 
un colUer. un livre saint, etc. 
h 45 Sports : Catch 6 ArgenteuB. 

H 15 Harlem nocturne : Lettre h Michel Petruc- 
cï&nï. 

Production INA, réaL F. G a ra nt i (rediff.) 


6 fa. Les natta da FriaceChtare; 7 h. Heure d’été; 
8 fa Orthodoxie ; 8 h 25 Protestantisme ; 9 15, Eco** 
IsraQ; 9 h 35, Divers aspects de la posée comteago- 
rai ne : la libre pensée française ; 9 h 50, Horizon, maga- 
zine religieux; 10 h. Messe à l'église de Daoulas (Finis- 
tère); 11 h. Histoire du fecnr, avec Jean-François Lyotard ; 
12 fa. Entretien arec— Pierre Tal Coat ; 12 b 45, Antho- 
logie fnseUte : quelques objets a phénomènes insolites è 
l’époque de la Renaissance ; 13 h 48, Chansons poar an 
été : k tour de iUe ; 14 fa. Bestiaire de Tété : k kàtp (pw 
Radio-Canada) ; 14 h 30, Nonveaa répe r to i re dramatique : 
• Leçons de bonheur », de Liliane Allan. Avec J. StoJeru. 
F. Maithouret, J. Boolva (rediff.) ; 16 h 48, Mnh» - 
promenades : musée de la photographie â Bièvres ; 
17 b, Mnâqae : V* Festival international de piano de La 
Roquo-d'Aatiiéron : harmonies poétiques et religieuses de 
Liszt 

19 fa 10, ABcc est rere r m e : Lewis Carrofl, maître d’école 
bui ssonn ière. Soirée consacrée à Lewis Carroll. avec 
« Riorim nd etoc entra ed » (k maison du miroir), Mar- 
guerite Duras ; Lewis Carroll écrit aux petit» filles, et 
■ De Pautre côté du miroir » (rediff.) (fin à 23 h 55). 


FRANCE-MUSIQUE 


Le petit prodige du pfano-Jasx en France, qui a accom- 
pagné les grands musiciens américains — Lee Xsudtx. 
Charles Lloyd. Un portrait au quotidien et en concert. 
Attachant Ce Jilnt a reçu le prix de l’Union des radios 
et des télévisions Internationales en 1994. 
h 25 Journal 
h 50 Bonsoir les dip*. 


2 h. Les mdts de France-Mnsiqne ; 7 fa 3, Concert- 
promenade : musique viennoise et musique légère ; 
9 h S, Les voyages mratoMtx du docteur Burmry : - Où Ton 
constate que k cheval n'a plus d'oreilles quand il sent 
récttric • ; ouvres d’Anerio. Dalla picola. Puccini, Boccbc- 
fini, Vivaldi, Sokr. 11 fa, Concert (en direct de Salz- 
bourg) : Symphonie en ut majeur. Concerto pour piano et 
orchestre a» 12 en ta majeur. Airs de concert K 272. K SSL 
Symphonie m 34 en ut majeur, de Mozart, par l'Orchestre du 
Mozûrtcum. dir. R- Wcikért, sol W. Kl ica, piano, R. Yafaar. 
soprano; 13 fa S, Rosace : magazine de la guitare; â 
13 h 15, Joequin Rodrigo et la guitare ; 14 fa, Harmonies : 
œuvres de Françaix, Weber. Bach, R. Strauss ; 
15 b 4, Opéra : - Orlando Fnrioso», de Vivaldi, par 
l’ ensemble 1 Solisti VenetL dir. C. Scâmcns; 19 fa 5 . Le 
tempe da jazz : euro-jazz. 

20 h 4, Avant-concert : c on cert pour violon, piano et qna- 
luor i vent de Chausson. 

21 h Concert (en dire ct d’Edïmbonrg) : la Marseillaise, de 
Berlioz ; Cod Save the Queen. de Britlcn ; Marche écos- 
saise, ta Mer. de Debwsy : Daphnie n Chloé. de Ravel, 
par rOrchestre national de France et ks chœurs du fes- 
tival d’Edimbourg, dir. C. Duioîl 

23 fa 10 « SoleQ » : œuvres de Rameau, Honegger, Boulez. 
Vaio-Lobos, Tomasi, Lonvier. Rodrigo. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 

20 


20 


h 30 RFOHabdo. 

h Dassin animé : B était une fois rhonaros. 
h 35 Sérto: Méditerranée. 


21 


Réal C. VQardcba Rome, vers rtutité, avec fat coUabora- 
tkn de Ferrand BraudeL historien, professeur au CoUège 
de France (rediff.). 

A la limite des territoires étrusques et à proximité deS 
colonies grecques de ITtatle du Sud. Rome, alors simple 
bourgade mais point de jonction sur la route du sel, des 
troupeaux, de l’étain. Géographie, économie, stratégie 
de la Rome antique. Avec la participation de F. Corelli, 
R Bloch, G Nicolltt. 
h 30 Court mévagp. 

La animaux en liberté {première partie}. La naissance. 


LES SOIRÉES DE LUNDI 


TFl 


20 h 35, Cycle Hitchcock : 
l'Inconnu du Nord-Express: 22 h 19, 
Portrait de Bruno Bettelfaeim ; 
23 h 30, Journal; 23 h 45. Choses 
vues. 


A2 


29 b 35, le Crépuscule des Dieux. 
opéra de Richard Wagner; 0 h 50. 
Journal. 


FR3 


20 fa 35, tes Œufs brouillés, comédie 
de J. SantQDi; 22 fa 5, Jounui; 

22 h 30, Thalàssa, magazine de b 
mer; 23 b 15, Rencontres de l’ét£; 

23 fa 20, Prélude â la nuit. 
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AU JAPON 


Le numéro un mondial du fret pétrolier 
au bord du naufrage 


Asobcanta-qumzman*. 

Toshkt Komoto iutt» - 
pour sauver 
ia compagnie marhimm 
qui lit sa richoasm, 
et sa tortuna poOtiqum. 

Sanko Staamship Co.. 
dont 8 prit ht direction 
À ia Un des années 30, 
ast aujourd'hui 
menacée de faBtite, 
après être devenue 
te numéro un tnontBal du fret 
pétroêer. 

De notre correspondant 

Tokyo. - Ministre d’Etat dan» le 
gouvernement Nalcasone, et chef de 
la plus petite des cinq factions qui 
divisent le Parti libéral-démocrate 
au pouvoir, Toshio Komoto doit 
peser actuellement de tonte son 
influence pour éviter que Sanko ne 
soit déclarée en faillite dis la 
semaine prochaine. 

L’endettement total de la compa- 
gnie maritime et de ses filiales 
atteint aujourd'hui pins du double 
de la valeur de ses actifs: 462 mil- 
liards de yens (1) (17 milliards de 
francs), de dettes auprès des institu- 
tions financières, et des engage- 
ments cumulés de 1 100 milliard» de 
yens (40 milliard» de francs), si Ton 
qouto les créances des maiwm» de 
commerce et les charges d'affrète- 
ment. En mars dernier, les actifs de 
Santa» étaient estimés h 422,27 mil- 
liards de yens (16 de 

francs). 

Affolées par l'aggravation -du 
déficit d'exploitation — 50.6 mil- 
liards de yens (2 milliards de 
francs), en 1984-1985 pour des 
pertes cumuléet de 168 milliards de 
yens (6 milliards de francs), record 
absolu dan» l’histoire des socié tés 
japonaises, — les trois prin ci pales 
banques créancières de Sanko, la 
.Driva, la Long Toc m Crédit Bank 
of Japan et la Tokai ont fait savoir, 
te & -aoft, ■'qn’dles refuSatent de 
cootinueni couvrir tes'pertas de la 
compagnie maritime. Selon des 
sources bancaires, ces trois banques, 
qui préparent actuellement lcnr rap- 
port d’aétivité semestriel avru- 
septembre, se sont résignées à dan- 
ser en crfoncea douteuses quelque 
190 milliards de yens (7 milliards de 
francs), prêtés à Sanko. Jeudi 
matin, la cotation du titne Sanko a 
été suspendue à la Bourse de Tokyo, 
et sur sept antres piabes4n Japon. 


Sous perfusion 


Dans h nuit de jeudi à vendredi, 
te directeur général de Daiwa BuL 
Sunio Abekawa, a reçu un appel 
téléphonique de Toshio Komoto, lui 
demandant d’attendre- l’annonce 
d’nn plan de soutien go u vern e mental 
pour décider da sort de Sanlcot Les 
banques ont seulement accepté de 
couvrir les besoins de la compagnie 
pour la journée de vendredi, soit' 
700 maZkms de yens, mais ont refrisé 
de verser à la fin du mois les 5 à 
6 milliards nécessaires pour le 
compte d'exploitation. 

- A ta réouverture <fa marché bour- 
sier, le 9 août, 1e titre' Sanko a 
atteint en deux heures sou maxi- 
mum de baisse en une seule séance, 
tombant de 72 à 42 yens, avec quel- 
que soixante-dix nûlhoas d’ordres de 
vente enregistrés, soit 8 % du capital 
en circulation. Pour la première fois 
depuis 2965, ta cote du titre Sa nk o 
descendait en dessous de sa' valeur 
nominale de 50 yens. 

Dans les milieux du transport 
maritime, on voyait mal sa medi 


maria 10 août tme autre issue que le 
recoure à la loi sur la réhabüilaüoa 
des sociétés, autrement dit ta fail- 
lite. ,Le ministre des transporta, 
Tokuo Yamashita, membre éminent 
de ta faction Komoto. doit rencon- 
trer Surmo Abekawa, le 12 août, 
pour tenter de te convaincre de 
maintenir Sanko «sous perfusion ». 
Mais tes banque* estiment se pis* 
pouvoir frire face, dans la mesure où 
te go u ve r ne m ent ne propose pas de 
prendre eu charge lm-mcme tout ou 

partie du sa u vetage de la compa- 
gnie. 

Cruel retour des choses. En 1964, 
1e go uv erne m ent japonais avait sub- 
ventionné un vaste plan de réorgani- 
sation da transport pétrolier, mais 
Sanko avait refusé ce programme, 
ce qui tut a valu le surnom de 
■ Loup solitaire». Pour échapper à 
la lente asphyxie qui caractérae le 
marché mondial du fret pétrofier 
depos des années, Sanko a cru pou- 
voir rec o uri r i use stratégie auda- 
cieuse, mais à hauts risques. 

En avril 1983, la compagnie avait 
fait sensation en passant commande 
aux chantiers navals japonais de 
125 vracquiers, tout en "»«**■"« es 
réserve des pétroliers re p r é sent a n t 
8 rnüBons de t^wne» de port en 
jknud. Ces pétroliers auraient dû 
être revendus à la reprise du mar - 
, {gui n’est jamais venue. Les 
cargos étaient certes acquis à de tris 
bonnes conditions, étant donné- 
ftmpieur de la commande, mais le 
financement reposait sur nn endette- 
ment massif et. rappel à de non- 
veaux partenaires, surtout des ban- 
ques, 3 l travers une succession 
d’augmentations de capital. 

Un an après, es avril 2984, cette 
gestio n aventureuse était s a nction- 
née par im.ptan de redre s sem ent 
sévère : transfert dè 16 superpétro- 
liers sur 26 à une filiale ; vente ou 
.ru p t ure des d'affrètement 

de 125 bâtiments non ren t a bl es;' 
réduction d'effectif* ; appel aux 
Conques pour refinancer les dettes. 
L’optimisme des dirigeants de 
' Sanko, qui prévoyaient te retour à 
T équilibre dès 1986, a été démenti. 

Les' milieux maritimes et bas-, 
caires imputent le désastre an 
marasme du transport maritime 
dans le monde, mais mettent égale- 
ment en cause ta gestion du gro up e. 
Sanko est réputé e peatr être le prin- 
cipal b»flÎMw de fonds de la faction 
Komoto, et aussi pour ses interven- 
rioos spéculatives sur les 'marchés 
boutstere. 

La faillite du groupe serait de très 

loin la plus im port an te jamais enre- 
gistrée an Japon. Le record est 
détenu depuis 1977 par Eidai Co., 

. qui. laissa à ses créanciers une 
ardoise de 775 mübons de dollars 
(7 milliar ds de francs). Or an doute 
fortement i Tokyo que Toshio 
Komoto ait encore une influence 
politique suffisante pour - éviter 
l’issue fatale- Rival malheureux de 
Yasushiro Nakasone dans ta course 
au poste de premier ministre en - 
■ 1982 et 1984, ü était encore panant, 

disait-on, pour 19 86- - 
~Sa fonction de minis t re d’Etat 
chargé des relations écon omiq ues 
extérieures Ta mis en évidence lors 
de l’élaboration du programme 
. d’action sur l’ouverture du marché 
japonais, annoncé 1e 30 juillet der- 
nier. Le naufrage de Sanko non seu- 
lement affecterait ta réputation de 
mande compétence dont jouit 
Toshio Komoto dans les mOicaix éco- 
nomiques, mus Ü p o ur rait marquer 
1e crépuscule d’une langue catri&re 
poBtiq ^ 

( 1 ) lyre «*0^37 franc: 


Le Midi viticole 

entre la monoculture et le 


Depuis plusieurs mob, fl s’est 
produit un événément pansé sons 
ritenoe : il n'y a plus de manifesta- 
tions viticoles dans le Midi. Pour- 
tant les producteurs prom p t s i 
s’échauffer ne manquent pas de 
raisons de retr o u ver le chemin des 
barricades : raccord e ur op éen sur 
ta distillation obligatoire, qui 
déboucher» inévitablement sur 
des arrachages de vigne; rétatgb- 
sement de la Communauté à 
l'Espagne dont le potentiel du 
vignoble inquiète (le Monde du 
28 mai 1985) et même ta reprise 
des importations de vins d’Italie, 
c*» itembCT romaines. 

Ce calme correspond 1 une 
mutation profonde que reflète 
bien l’histoire même d’un des 
principaux leaders du Midi 
d'aujourd'hui : Jean Hoiltet, syn- 
dicaliste occi tan, porte-parote des 
comités d'action est devenu prési- 
dent de sa cave coopéra ti ve, à 
Vain» dans l’Hérault 

Le Languedoo-RousriUon, dans 
la r e s tr u c tur ation qui s'annonce, 
est en pre m ière ligne, la région 
fournit près de ta moitié du vin 
produit en France, soit les trois 
quarts du vin de table et 1e quart 
des vins d’appellation. Or, depuis 
1970, la consommation du ronge 
ordinaire a diminué de 25 %. 

Hier encore, 1e rouge du Midi 
«gnu et alcool eux «• servait de 
matière première de coupage avec 
' ta vin d’Algérie. Aujourd’hui, fi ne 
résiste plus à ta concurrence des 

petite vins à grande étiquette. 

• Bordeaux, sur la bouteille, 
cela fait bien », lancé, avec 
raKee, Jean Hufflet. Résultats : 
Ai a» les An, dernières « « »» <*« ta' 
co n temp la tion des vins courants a 
chuté de 3 miTTinns d’hectolitres. . 

- 'Pour autant, les hommes de ta 
région ne sont pas restés inactifs. 
« Il y avait peut-être 10% de vins 
consommables en l’état il y a 
quinze ans, co n state Jean Hnfilet, 
aujourd’hui c’est 60%. Dans ma 
-coo pérative, p o urra i t- fl. j’ai lancé 
une e xp érience de sélection de 
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Excédent commercial record 
avec les Etats-Unis en juillet 
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Tokyo (AFP). — L'axcâdsnt 
commercial du Japon avec tes 
Etats-Unis* atteint te rrèsau re- 
cord de 3.69 mâfiards de dollars 
an jültot. En un an, tes exporta- 
tions ont augmenté de 4,7 %, 
représentant 5,82 mâBards da 
dolters, dors que les importa- 
tions ont dméhuê d» 8,6 %’à 
2.13mflfards. 

Le précédant record mansusl 
des échaiHtes avec les Etats-Unis 
avait été enre gis tré sn avrfl der- 
nier avec 3,46 mWards da dol- 
lars. OffideBemant os résultat 
est attribué à la diminution des 
importations de' produits aSmen- 
taires. y compris le mata et te 
soja. Toutefois, tes exportations 


d'automobiles japonaise» -vers 
tes Etats-Unis ont par rapport i 
juBet 1.984 augmenté de 20 % à 
1,85 ndRard de dollars. 

Gtobatamant r excédent com- 
mercial du Japon s'est élevé à 
4^9 nûKvds sn jufltet, contre 
5,02 milliards en juin et 
3,17 mâfiards an. juOat 1994, 
salon tes statistiques provisoirea 
basées sur les chiffres des 
douanes.. Lee exportations u 
sont montées à 15.27 m86ards 
de doüara, en hausse ds 32 % 
par rapport -è juBlst 1984, alors 
que tes importations ont diminué 
de 8,6 % à 10,68 Rvffiards de 
doRsrs. 


* • Liras va acheter sept non- 
rsasx péirofcra. Le Paricrocnt ta- 
■tanequea aatnrieéJa Compagnie aa- 
tionalc des pétroles iranienne 
(NIOC) à acheter sept navires pé- 
Indien destinés à essorer ta navette 
entre les trammaux haïtiens et ta 
raffinerie d’Arien (Yémen du Sud)» 
oè riran fiait raffiner une partie de 
son brut. Un budget global de 
260 miTîinwK de dollars - (2J2 mfi- 

barris de francs) est prévu pour 
récoolementdu pétrole hamen : en- 
tre rachat des nouveaux pétrofiets, 
fi financera aussi ta navette organi- 
sée entre te terminal de Khaxg, an 
nord du Golfe, phu vulnérable aux 
attaques irakienne, vers File de 
Sïrri, plus an sud, oft tm système de 
stockage flottant a été installé. 
(AFP.) 

• Vingt Pokker-100 pour 
US Air. — La comiwgnie aérienne 
intérieure américaine US Air a com- 
mandé vingt Fokkcr-100 et pris des 
options sur vingt antres. Le marché 
porte sur 350 mflBwis de doflars 
(2,9 milliards de francs). Le 
FokkeMOO est un aricm de cent 
cinq places propulsé per dtux mo- 
teurs Roüs-Roycc. H viendra renou- 
veler. à. partir de 1988, ta flotte de - 
US Air qui dessert une centaine de 
villes des Etats-Unis et du Canada. 

- (AFP.) . 


Bgidfflfîr — Le tribunal de com- 
merce de Bodeasx a dédaré, mer- 
cwxfi 7 août, ta mise en fiqoidatxm 
de ttien. de ta coopé rati ve o a v ri ta e 
de verrerie et criatalterie de Biÿes 
riati» ]* banlieue bordelaise, qui 
compte 110 employés. L’entreprise 
avait un passif de 1^ million de 
francs, et cette somme n’a ph-être 
xéonfe m par les banqnes ni par tes 
collectivités locales. D’antre part, 
.aucun acquéreur ne s’est m a nif e s té 
dqans te dépôt de bâtas, te 25 jnfitet 

duniîef . } ■' 


cépage et de terroir. On ne savait 
pas si le marché suivrait. Les 
quatre-vingt-deux producteurs 
concernés ont apporté le jour J 
leur eariguan A la eave : par envie 
de faire de la qualité ». 


«Arracher for rouge» 

Mais à ffntérieur de cette lente 
révolution, le Midi viticole a 
perds ses repères. H est passé, 
comme dit. Jean ttufitet •du 

mono au pluri m. 

Quand te vin était encore une 
matière première unique, te syndi- 
calisme mwififlplfl fp ; 1» 

Confédération générale des vigne- 
rons du Midi (CGVM) envelop- 
pait tout le Midi viticole de son 
propos corporatiste. 

. La monoculture politique aussi 
était de rigueur : « rad-soc 
comme les radis, rouge dehors et 
blanc dedans. » Puis des gens se 
sont organisés, les uns en avance 
sur les antres, tds tes Vignerons 
do Cercssoa, ü y a près de t re nte 
ans, rUCOAR, ou encore les 
Vignerons. catalans. 

• Aujourd'hui, explique Jean 
Huiflet, il n’y a pha. te vin du 
Midi, mais les vins du Midi. Le 
mono éclate et le pluri f air son 
apparition au plan politique 
comme au plan syndical. On n’a 
pas encore l’habitude. » 

Avec cet éclatement, tes viti- 
culteurs • sont déboussolés. 

. A cela s’ajoute la déco n ve n ue 
de l’Europe, • incapable de foire 
respecta' ses règlements», tes 
i mp orta ti ons •spéculatives qui 
cassent les efforts de qualité ». 
les incertitudes sur réxportathm 
au grapd large, • panacée eu 
mirage \ ' 

■ Dans . ce conte xte , ta politique 
d'arrachage prônée par Bruxelles 
est vécue oomme un drame psy- 
chologique. * Arracher l’or 
rouge, ce n’est pas aussi simple », 
note Jean HuflteL Pour la pre- 
mière fois cependant dans tes 


assemblées viticole», on aborde la 
question de ta rec on version du 
vignoble : • Jusqu’à présent 
c’éùdt tabou, dès qu’on ett parlait 
on était éject é. » Certains, notam- 
ment le CESVXLAR (Comité éco- 
nomique des vins du Languedoc- 
Roussillon) préconisent une 
politique de reconversion menée 

par les coopératives viticoles efles- 

mêmes. D’aptres s’y op po s ent , 
comme 1e toujours vaillant Exxû- 
Een Soulié, soixante-seize ans, 
figure du PCF et du Modef 
réunis ; « Si les caves s’occupent 
de la reconversion, c’est le début 
de l’abandon ». Pas fatale à ima- 
giner cette reco nv ers i on : •Der- 
rière la maison, explique Jean 
Hufllet, j’ai 80 ares de vignes 
arrachées depuis un an. C’est 
arrosable. Je ne sais pas quoi y 
mettre. Je me trouve des tas de 
prétextes pour ne pas décider. Je 
pense aux asperge*, au raisin de 
table sous serre, mais je n’ose 
pas. En fait, je n’ai qu’une envie : 
la vigne 


«Tune vis plus» 

Jean Hufllet et ses »«nî» sont 
contre la politique d’arrachage, 
mata pour une politique de gestion 
de Tespace agricole : Bruxelles 
doit dire ce qu’on peut faire 
d’autre. Il y a, en premier heu, ta 
politique de diversification i 
l’intérieur de ta fifière tins, vins 
légers à faible teneur en alcool 
pour te tauccmeui desquels F asso- 
ciation avec un grand groupe de 
l’industrie alimentaire serait 
nécessaire. 

Puis il y a les autres cultures. 
Ffle» posent des problèmes, de 
savrar-faire, de matériel, de struc- 
tures. « De plus, avec là vigne, tu 
vis; quinze hectares pour un type, 
su travailles mais tu vis. Si tu 
fais quatre hectares de maraî- 
chage. tu gagneras peut-être de 
Forgent, mais tu ne vis plus ». 

Anjounfhui, Jean Hufllet est 
« intellectuellement contre » ta 


monoculture de la vigne : •Le 
viticulteur que Je suis est pour, 
mais pas l’Occitan, car c’est un 
facteur de domination politique 
et financière. L’indépendance éco- 
nomique demande la diversifica- 
tion». 

La diversification passera donc 
par une politique d’a m én ag ement, 
avec des otrtfls tels que les OG AF 
(opération groupée d’aménage- 
ment foncier), ou les chartes 
intercommunales. Des études 
jxDcro-éooooaûques par riflage ou 
petite région sont nécessaires pour 
définir les produits et les marchés. 
De petites mutés industrielles 
avec des emplois à mi-temps 

seraient ks bienvenues. 

De même, la zone franche de 
Sète, avec son projet d’unité de 
trituration des protéagineux : 
• Nous sommes d’accord, mais à 
la condition que le contrat prévoit 
un pourcentage de produits de la 
région pour l’approvisionnement 
de l’usine ». 

H y a moins de deux mois, était 
constituée ta SICA occitane. Pré- 
sident, Emilien Soulié, vice- 
p ré ai de n t Jean Hufllet. Objectif : 
faire face i la r égre ss ion du nom- 
bre des négociants et à ta concur- 
rence des autres groupements de 
producteurs, 

• D’abord on vend en vrac, avec 
des astuces d’économie d’échelle ; 
an ne fait pas mieux que lés 
morts. Ensuite on essaie défaire 
des vins conditionnés, correspon- 
dant à un marché donné. Cela 
vêtit dire que s’il faut acheter du 
vin à l’étranger pour les cour 
pages, pour vendre le nôtre j un 
bon prix, on le fera. » Une page 
est définitivement tournée dans 1e 
Midi viticole. En devenant négo- 
ciant, les viticulteurs admettent 
les importations. La différence 
avec hier, c’est que ce sont les 
«videurs de citernes», qui main- 
tenant maîtrisent l’outil écononü- 


JACQUES GRALL. 


Jean Huillet on le casseur assagi 


• Voue 


b pcéé- 


at un dbnrnnt dans Fore&e ? a 
Cm vrai qu’i a un < look i pas 

— — • l.i^i » ■- hrlslHs— 

p Wa PW, hJCKffl nUUBL, pfCSMHU 

deptù juin 1983 ds . te coopéra- 
tive viticole de Valrae, ancien 
porte-parole des comités 
(faction .vitiooie de l'Hérault 
Des cheveux frisés i ta resta qui 
ki couvrant 1s cou. dos moueta- 
chesè ta Gang» Khan. . 

Ce fifc (fhonorabie in specte u r 
princi pa l des impôts, p e tit fito d» 
viticulteur, détonne et détone. 
Députa vingt ans, cet ex-futur 
c voyou a de quarante et un ana^ 
cultivateur de vignes dans lee 
-tripes, syndtoafiete dans ta téta, 
et le oceur occitan, confond aa 
vis ewc oelto de ta vrticuftura 
m érido nâl e. D’un côté, tas peins 
de plastic et lee actions de com- 
mando apprises à r a nné e : de 
Feutra, ta réflexion poétique et 
faction économique. - 


L 0 cnoc 06 nonuooon 

Etrange Jean HuMet, ai diïtt- 
rent de son mSau- sans y être 
étrange f. Au cont rair e, 8 est, 
entre Wa ibonne .et MontpeSer, 
comme un poisson dans resu, — 
poisson-pilote - qui n*a qu'à sa 
ma nifes te r pour être Suivi par la 
MU qui bouge. Seulement 8 
vaste sage : M sait que ta MkS ne 
bougera plus comme avant. 

Première carte syndtaaie an 
1966 au CDJA (Centre départe- 
mental das jeunes agriculteurs) 
e parce qu’tt n’exùttMt rien 
(ffciOvÀ Mai 68 ? c Oh an a 
pria plein tas yeux ; fai rencontré 
stars tous tas gcoupuacuba gau- 
chos ds l’époque, y En tait, 
t héritage culturel vient surtout 
de sa beBe-famita, issus da ta 
bou r geo is ie b har rotaa et fon- 


dèra, mais avec un beau-père 
médec in et PSU. 

f A l’époque, avoue Jean 
Huillet, j’étais turbulent tout 
seul: je imams tas queues de 
mange pour cesser du CBS. » 
1971 marque sa rencontre avec 
las paysans ttavaUeuts et sur- 
tout avec Bernard Lambert : 
e Comme tout, b monde, f en 
sue tombé amoureux. » H est 
secrét a ire générai du CDJA de 
FHéreufr quand I quitta carte 
organisation en 1972 pour des: 
a motifs poétiques». Commen- 
cent alors lés vïdaQes de 
camions, ta tollé général offi ciel, 
et la s ecv àta atfcreratipn da la 
base, c Parce que nos idées 
étaient piquées par tas autres, 
nous , avons monté notre propre 
structure, a En .no ve mb re 1975. 
le MlVOC, Mo u vem ent d'inter- 
vention viticole occitan, était né. 

fri 1975. Jean Hullst est 
p a rm i tes dk ig e ants de la mani- 
festation unitaire (Comités 
d'action vitfcofa, qp- UKATl 
mata aussi CGT et CFDT) où est 
popularisé pour la p remière fois 
le slogan a Votam vfore al pata a. 
En mare 1976, C'est fe drame da 
Montredon, marqué par les 
morts du commandant de . CRS 
La-Goffat du viticulteur Poytès. 

« Je n’y étais pas, mata je me 
suis senti responsable, cBt-fl 
aujourd'hui. La mantfestation qui 
suivit, un mois plus tard à Mont- 
psfier, fut la derrière grande : la 
choc da Momradon avait provo- 
qué un crime an retnr. Avec 
Emmanuel Maffre-Ssugé, dri- 
gaent da ta génération précé- 
dante, H tait un passage éphé- 
mère è ta FDSEA (Fédération . 
d é p a rteme n tale des syndicats 
d'exploitants agricoles) der. 
l'Hérault» dont I devient le rioe- 
prérident Mais, en 1979, Méf- 


fre est éhi parlementaire euro- 
péen, apparenté communiste. La 
FDSEA change de mains; Jean 
Huiflet poursuit son ascension 
dans une autre structure, las 
comité s d'action viticole. . 

« Chic, chic, chic» 

a En mer 1981,- ta gauche 
arrive. On se eét chie; chic; chic, 
tout b monde dans b rue, eux 
au pouvoir, et on aura b société 
dont nous rêvons tous, a D’où b 
coup de l'Amprios, un pinardier 
chargé de vin d'importation atta- 
qué par un com m ando «tans le 
port de Sète. A sa tfita Jean 
Huilât. 

Dès lors, tout change : plus 
d’explosion aveugle, mais des 
ables dont ta choix a une signifi- 
cation économique. Le nouveau 
gouvernement reçoit par deux 
fois les comités d'action viticole. 
M— Ecfith Cresson, akas ministre 
de . f agriculture, reconnaît les 
syndicats minoritaires. La 
MlVOC rcÿoint la CNSTP (Confé- 
dération nation a le des syndicats 
de travailleurs paysans), qui 
vient de se constituer, et rem- 
porte 16,4 % des voix aux Sec- 
tions ds la Chambra d’agricul- 
ture de F Hérault, honorable 
institution dans laquelle Jean 
Huillet et deux coBstiera font leu- 
entrée. Il y est aujourd'hui prési- 
dent de la commission aménage- 
mentfoncier et ruraL 

Cependant entre b achkz, 
c hic, ctâc a de mai 1981, et 
l'interrogation de 1984, ta désé- 
hision est grande. II y aura 
encore des mande, neuf en sept 
mais, mais une certaine sympa- 
thw„pour ta gauche an place 
retien t Jean Huiflet et ses amta 
de prêter mata forte. aux nou- 
veaux casseurs, a manipulés par 
ta druâs et l'axtréme dreite ». 
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Économie 

Quand la CGT veille sur Renault 


Avant les vacances, la CGT avait 
annoncé son intention de * mettre la 
régie Renault sous surveillance • 
pendant tout l’été pour prévenir les 
• mauvais coups ». selon la formule 
consacrée, qu'elle redoutait de la 
part de la direction de la firme. Sur- 
veillance effective, qui a donné lieu 
à plusieurs épisodes plus ou moins 
rocambolesques. 

Fin juillet, des militants de la 
CGT ont «intercepté» i Valen- 
ciennes et accompagné jusqu'à Paris 
deux des cent vingt-cinq robots de 
Pusine de Douai, utilisés jusque-là 
pour la construction de planchers 
d'automobiles, et libérés à la suite 
d’une réorganisation des chaînes. 
Robots destinés à être transférés à 
l’usine Renault de Haren, en Belgi- 
que, selon la CGT, envoyés pour 
révision dans un atelier de Meudon 
(Hauts-de-Seine) dépendant du 
centre de Billancourt, affirme la 
direction - qui n’exclut pas cepen- 
dant que la répartition de certaines 
machines puisse changer pendant 
l’été, et que certaines puissent être 
effectivement transférées à Haren... 

Le 7 août, d’autres militants ont 
suivi d’autres robots de Billancourt 
jusqu'à Sandouville (Seine- 
Maritime). Enfin, le vendredi 
9 août, la CGT a annoncé qu’elle 
s’opposerait au départ de l'usine 
Zeppelini de Dravetl (Essonne) de 
moules de fonderie destinés à la pro- 
duction de pièces de véhicules 
Renault. En difficulté, cette entre- 
prise sous-traitante de la Régie a en 
effet fermé fin juillet, et la direction 
de Renault a obtenu du tribunal de 
grande instance de Paris l’autorisa- 
tion de récupérer le matériel qui lui 
appartient — au besoin avec l'inter- 
vention de la police. Pour ('installer 
dans son usine de Ctéon (Seine- 
Maritime), dit-elle. Pour le faire 
passer en Italie, où l'entreprise 
nationalisée fait déjà fabriquer des 
pièces, affirment les militants CGT, 


LE MONOPOLE DES POMPES FUNÈBRES 


Le tribunal de Bordeaux demande l’avis 
de la Cour européenne de justice 
et de la commission de la concurrence 


Le tribunal de grande instance de 
Bordeaux a saisi la Cour européenne 
de justice de Luxembourg d'une 
question préjudicielle avant oc juger 
I affaire qui oppose le distnet 
d'Arcachon au commerçant fran- 
chisé des pompes funèbres Michel 
Leclerc, pour violation du contrat de 
concession accordé aux pompes 
funèbres générales. Les avocats du 
district d’Arcachon précisent en 
outre que le tribunal a également 
saisi la commission de la concur- 
rence et de la consommation afin 
qu'elle détermine si les pompes 
funèbres Michel Leclerc respectent ' 
ou non la réglementation française 
en matière de concurrence. 


Leclerc, fondateur des centres 
Leclerc, dans le but de briser le 
monopole des pompes funèbres 
générales. 


C'est la première fois qu'un tribu- 
nal requiert avant jugement l'avis 
des autorités européennes et fran- 
çaises dans l’affaire des pompes 
funèbres. Les pompes funèbres 
Michel Leclerc sont une chaîne 
créée par le frère de M. Edouard 


• La FFAC s’insurge contre la 
concurrence des «agamn <f usines. 
- La Fédération française des asso- 
ciations de commerçants (FFAC) a 
dénoncé, vendredi 9 août, dans un 
communiqué, les abus et la 
« concurrence déloyale » des 
« usines-centers » et autres magasins 
d'usines. Selon la Fédération, les 
fabricants, qui ne devraient écouler 
que des produits déclassés ou 
invendus (de 2 à 5 % de la produc- 
tion en moyenne), produisent en fait 
pour ces magasins d'usines des mar- 
chandises de second choix, moins 
chères que celles de premier choix 
livrées aux commerçants indépen- 
dant, pour des marques identiques. 


ENTREPRISES 


Spie-Batignolles reprend la construction 
du barrage de la Vueltosa, au Venezuela 


Spie-Batignolles a signé le mercredi 7 août un protocole d'accord 
(convertit}) avec la société vénézuélienne Cadafe, qui va permettre de 
reprendre les travaux, interrompus en juillet 1984, du barrage de la 
Vueltosa, au Venezuela. 

Le contrat, signé en 1982, avait attribué à Spie-Batignolles la 
construction d'un des quatre barrages d'un important complexe 
hydro-électrique. Depuis, les difficultés financières du martre d'œuvre 
Cadafe ont retardé les travaux, d'autant que Spie-Gatignoties a 
également été surpris par l'importance des quantités à excaver. 

Le nouveau protocole d’accord prévoit de reprendre les travaux 
sur une période d essai de douze mois, au cours desquels devront être 
réglés les arriérés dus par la Cadafe et mis au point les échéances. 

La convenio a été signé en raison, certes, de la volonté du 
gouvernement vénézuélien de réaliser le barrage, mais aussi de 
r empressement de Spie-BatignOlfes, pour qui r immobilisation d'un 
chantier comme celui de' la Vueltosa représente environ 10 à 
12 millions de francs de pertes per mots. 


Guinness : 

prise de participation 
majoritaire chez Hédiard 

Le brasseur britannique Guin- 
ness vient de prendre le contrôle 
majoritaire du célèbre traiteur pa- 
risien Hédiard. Philippe B ru non, 
le PDG du spécialiste français de 
l‘ épicerie fine, conservera cepen- 
dant une minorité de blocage, 
ses actions comptant double 
pour les délibérations de f admi- 
nistration. H souhaite, par ce 
biais, faire bénéficier son groupe 
- qui devrait réaliser cette année 
près de 150 millions de francs de 

chiffre d'affaires — de ta struc- 
ture internationale dont réspose 
Guinness. 

groupe britannique est de fait 
en pleine expansion.. Outre 
rachat récent d'une chaîne de 

trois cent soixante et onze 
grands magasins britanniques, il 
a révisé à la hausse, vendredi 
8 août l'OPA lancée à le mi-juin 
sur Arthur Bell end Sons, en la 
portant a quelque 370 millions 
de bvrea contre 347.2 millions 


de Rvres. La direction de Bell (la 
distillerie écossaise de whisky 
qui détient plus de 20 % du mar- 
ché britannique) a rejeté à la ma- 
jorité r offre de Guinness. 


Texas Air 

relance les enchères 
pour le rachat de TWA 

Chaque jour qui passe apporte 
son nouvel épisode dans la ba- 
taille pour le contrôle de la com- 
pagnie aérienne TWA qui oppose 
le financier Cari lcahn, la compa- 
gnie aérienne Texas Air et. de- 
puis le 8 août, les salariés de 
TWA inquiets pour leur emploi 
(le Monde du 10 août). Portant 
son OPA en début de semaine à 
24 dollars par action. M. lcahn a 
réussit à prendre 45,5 % du ca- 
pital de ta compagnie. Texas Air, 
qui a le soutien de son côté des 
dirigeants de TWA. a décidé le 
9 août de porter son offre è 
26 dollars Faction, pour tenter 
en dernière minute de s'opposer 
au financier bien proche de 
réussir. 
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Revue des valeurs 


qui déclarent avoir mis ce matériel 
« à l'abri ». 


Initiatives parallèles à celle des 
militants communistes qui, indique 
V Humanité du samedi 10 août, ont 
manifesté pour s’opposer au départ 
de » cinquante camions prêts à 
déménager Hurê ». une usine de 
machines-outils à Bagneux (Hauts- 
de-Seine). Et à Vilry (Val- 
de-Marne), militants CGT et élus 
communistes se sont retrouvés côte 
à côte devant l’entreprise TKA- 
filtres samedi matin pour empêcher 
le déménagement en province de 
douze machines-outils. En annon- 
çant ses interventions, la CGT 
entend évidemment montrer que 
pendant l’été elle ne relâche pas ses 
efforts pour éviter la • casse » du 
potentiel industriel français au pro- 
fit de l'étranger. Singulièrement, 
chez Renault, entreprise particuliè- 
rement « visible » et dont on connaît 
les difficultés actuelles. Lnndi 
13 août, une délégation dn bureau 
confédéral rendra visite aux mili- 
tants de Billancourt, l'usine sym- 
bole. 

Il s’agit aussi d’escarmoncbes 
entre la CGT et le nouveau prési- 
dent de la Régie, M. Georges Besse, 
qui semble désireux de ne rien lais- 
ser passer. Un délégué CGT de 
Choisy-le-Roi (Val-de-Marne) a été 
sanctionné de deux jours de mise à 
pied pour avoir fait entrer sans auto- 
risation à Billancourt un groupe de 
militants de son usine. La même 
sanction aurait frappé un militant de 

Saint-Ouen ( Seine- Saint-Denis) . 

Un administrateur CGT a été mis en 
garde pour avoir révélé des discus- 
sions du conseil d'administration de 
la Régie. Des mesures que la CGT 
n’est pas fâchée de faire connaître 
pour montrer qu’elle défend les tra- 
vailleurs, et les risques qu'elle 
encourt en le faisant 


BOURSE DE PARIS Semaine du 5 au 9 août 1985 I BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


E N cette période de déroba de vacances, ne 
tradition que ne manquera pas de perpé- 
tuer Jean-Pierre Ch evènem ent, u’en dou- 
tons pas, la Bonne de Ftuis s’efforce de mettre aa 
propre sa copie en prévision de la ventrée. Quel- 
ques ratures pow effacer la baisse de 9% consta- 
tée aa cours des denx à trois dern i è r es fleuri tm% 
par rapport aux plus hauts ai i ea nx de l'année 
(Thiifice de la Compagnie des agents de change 
avait enfanté à 233,1), deux on trois pools de sus- 
pension poar signaler la présence des iavestissems 
étrangers, et un répertoire ponr classer par ordre 
alphabétique ks sociétés sur lesquelles 9 fondra 
miser dorénavant. VoUà à qaoi se sont cons a cré s 
cette s e maine les familiers du palais B ruu g réu rt, 
alors qne la cote progressait de pins de 1%. 

Peu nombreux autour des gronp ca de cotation, 
8s ont réossî A frire impression cependant, et ks 
240 à 260 mHfions de francs traités par séance wm 
ks valeurs françaises ifmoigarnt ifme certaine 
activité. « Wall Street a p orn ri le marché les pre- 
nâers joms», constate a s p ériifistr , «mais 
Ptdakde étak «Me entre ks colonie»», ajonte- 
t-tt, faisant état 1W plas grande sé l ecti v ité des 
ûmstfssenrs. Après me période d'emballement 
collectif qui a cosWt certains d’entre enx à tabler 
sur ks résultats de soci étés escom p tés pog rexer- 
cice 1986 avant devoir en mais des jnd kationi 
préc is es sur cenx de 1985~ Or, fok-oa vréofr, tes 
résultats des firmes américaines an cours du 
deuxième tr im e stre de Tannée en cours (Us ont 
recréé de 14% sur l'exercice précédent selon on 
échantillon établi par le Wall Street Journal) Tien- 
nent à point ■q— 4 ponr t empérer des projections 
trop audacieuses. 

De ce côté-ci de I* Atlantique, ces cinq séances 
auront été marquées par ose bonne tenue générale 
de fat distribution, un net r edressement en fin de 
sem a ine des mines d’or sud-africaines, très affec- 
tées par ks troubles persistants dans leur pays 
d'origine et par la penpective «faae grève générale 
des nnnens noirs k 25 août prochain ; «afin, par 
les tentatives d’échappée de qnriqms so c iét é s, 
promptes à profiter de Tapa Une quasi générale 
pour prendre la pondre d’escampette. 

C’est dans cette dernière catégorie que figur e, 
par exempte, Mérienx. Discrètement travaillé 
depuis q nriqu e fl jomrs, k titre ne pouvait s’empê- 
cher de gagner 4 % mardi ponr se hisser en tête des 
pkss fraies hausses da lendemain avec un garé de 
7 % . • C’est k SWA », affirmait-on aussitôt me 
Vivien» en sortant tout ramenai en vue d’ne 
hypothétique protection. Simple afiusfou à ne 
éven t nd e mise an point d’un vaccin anti-SIDA par 
cette société, fifiak de Rbâæ-Poakac, qui a fait, à 
la fia 1984, l’objet iTun rapprochement avec l'Ins- 
titut Pasteur prod u cti ons. Vérifications fr»*»*, B 


n’en était rien, mais le syndrome imnra ao- 
défidtake acqtds a tout de même permis à quel- 
ques petits "wHm de foire une betic opération sur 
valeur qré perdait 2 % jeudi ! Simple aller- 
retour. 

Le même jour — jeodi » Pi iiaagaz affamait la 
mèche, sans raison apparente, sinon k ramassage 

systématiquement effectué «par une seule mais », 
celle (Tou agent de change à la corbeille. Opération 
réussie puisque te titre gagnait prés de 10% en «me 
séance, l'équivalent de ce qu’il a engrangé depuis k 
début de Tanée. C’est peu, et la société vaut plu* 
que ça, affirmaient certains, arguant du (ait que ks 
comptes consolidés permettaient quelqne espoir. 
Plus discrètement, dans la mesure oà k mouve- 
ment a été espacé sur ptesteurs séances, T Agence 
Havas a fait l'objet d'un « ramassage » systémati- 
que avec des votâmes importants (16000 titres 
jeudi) et les opérat e urs voient là k signe d'une 
nette araéikxratioa des abonnements à Canal Plas, 
Tentant terrible qui risquait de tant coûter à 
r e n tt ep rke d'André Ro u s se l et . 

Parmi ks autres valeurs qui se sont tfistm- 
guées, ou notera, aux côtés de Peugeot qré a refait 
te terrain perdu, la Compagnie du MUS, «fia» dès 
jdns belles sociétés Mfigs de ré cote», souligne 
tm habitué de b Bourse tombé sons te charme. Le 
titre c ontré» à susciter des achats étrangers, 
déclenchant ne série de «blocs» dont ré négocia- 
tion englobe également Bouy g u es et Dmaz (denx 
sociétés qré semblent en passe de réussir leur diver- 
sification), Carrefour (qré s'udodcc comme I*nn 
des préférés du marché), Esso (dont on murm u re 
q» «quelques traces dUré.>) et, dans » 
moindre mesure, Ecco et BIS, tes deux valeurs de 
travail Il agira lin qré op èr e n t » retour sur sec» 


An piquet, l'entreprise OBda et Caby, dont cer- 
ta ms boursiers se demandent quel «four de 
coeboa» la valeur va bien leur jouer après k tour 
de piste entr epris pour trouver quelque partenaire 
susceptible d 7 « épauler » k numéro 1 français de 
h cha rc u terie-salaison. Le titre a régulièrement 
recréé ea Bonne. An tableau d'honneur, du côté 
des titres participatifs, Rhône-Poulenc et Renault. 
On sait que la Régk a vende à ne filiale da Crédit 
lyonnais (la SL1PAR) pour la «■■"■■ de 365 mil- 
lions de francs, hors droits et frais de «nutation 
(soit m montant global de 430 mBfioas), son 

réuneubfc des Champs-Elysées (exception faîte dn 
hall d'exposition, dn m usée et du «Pub Renault»). 
Ce qui correspond au prix de 36000 à 38000 F k 
m èt r e carré pour quelque 6000 mètres carrés de 
surface aa sol, outre quatre-vingt-dix parkings. 
U» affaire rondement menées 


SERGE MAR TL 


Rendre les SICAV court terme 
plus transparentes ? 


Une série de mesures destinées 
à améliorer l'information des 
souscripteurs de SICAV et fonds 
communs de placements vont être 
prises dès l'automne prochain. 
Elaborées par un groupe de tra- 
vail fonctionnant au sein de la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB), ces mesures ont 
pour objet de rendre plus transpa- 
rentes la gestion et la politique 
des organismes de placements en 
valeurs mobilières (OPCVM). 
En fait, il s'agît surtout de mieux 
informer les souscripteurs de 
SICAV et de fonds communs de 
placement court terme, dits de 
trésorerie, dont le développement 
vertigineux depuis trois ans ne 
cesse de retenir l'attention et, 
pourquoi ne pas le dire ? l'inquié- 
tude des milieux financiers. 


risques qui en constituent la 
contrepartie». En clair, il s'agit 
des risques d’une perte en capital 
en cas de remontée du cours des 
obligations et des graves incidents 
qui pourraient être provoqués par 
un défaut de liquidité du marché 
obligataire, comme en novembre 
et surtout en décembre 1984. 


Ces mesures rejoignent tout 
naturellement celles présentées le 
19 juin dernier par M. Yves Flor- 
noy au nom de la section des 
finances du Conseil économique 
et social dans un rapport et un 
projet d'avis : M. Flornoy, ancien 
syndic des agents de change, était 
aussi membre du groupe de tra- 
vail de la COB. 


Dans son rapport, très complet, 
sur les SICAV et FCP court 
terme, le premier le plus fouillé et 
le plus complet du genre, il signa- 
lait que l'information sur ces pro- 
duits - laissait à désirer ». Si elle 
souligne - et largement - leur 
intérêt, elle « occulte ou omet tes 


Il faudrait donc « prendre 
l'épargnant par la main», pour 
lui permettre d'obtenir une 
réponse à trois questions : quelle 
durée de placement ? Quels 
objectifs ? Quel régime fiscal ? 

A cet effet, le groupe de travail 
a retenu le principe d’une - grille 
d’idendijîcation • applicable à 
chaque organisme de placement 
Elle le conduira, d’abord, à 
» recommander une durée mini- 
male de placement », avec quatre 
catégories : moins de trois mois, 
entre trois et neuf mois, deux ans, 
moyen et long termes. Quant aux 
objectifs, quatre options, égale- 
ment, seront présentées : sécurité 
ou performance, pour les SICAV 
court terme ; prudence ou dyna- 
misme pour les autres 
(actions, etc.). L’organisme de 
placement devra préciser en outre 
s’il privilégie le rendement, les 
plus-values en capital, la diversifi- 
cation ou la spécialisation. De 
plus, pour présenter une image 
fidèle et véridique des produits en 
concurrence sur le marché, le 
groupe propose la mise au point 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RMI*) 


Vai.cn 

cap- (F) 


Carrefour (1) ... 

Midi (1) 

P ari er 

Merrieux(l) ... 

L’Oréal (I) 

Dumez (1) 

Peugeot (I) 

Mrét(l) 

CSF (I) 

BSN (1) 

Mtcboüa 

Siemens 


4] 133 
31 514 
126613 
31 182 
24 583 
64564 
123 535 
23 918 
72111 
17 359 
28 829 
16 673 


93 477 920 
91 003 255 
60 888 214 
60 524 670 
55 419 902 
51 303 534 
44 397 310 
43414 329 
37 770987 
37 672 740 
32 544 856 
29 085 482 


(") Dul'ttSaaOtmcbs. 

(i) Séance du 9 soft comprise. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 

1 5 août i 6 août f 7 août 1 8 août I 9 août 


RM 

Comptant 

R-etobL. 

Actions., 


5 août 

6 août 

7 août 

8 août 

289262 

352 155 

345243 

326968 

2050682 

91856 

1872807 

89961 

1743096 

54818 

2003594 

48339 

2431800 

2314923 

2143157 

2378901 


MARCHÉ LIBRE DE L’OR 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 
Franç. 116,2 I 116,6 J 116,2 I 116,5 I - 

Etrang....| 95.5 ] 96 | 95.1 | 95.6 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 300, 28 décembre 1984) 

Tendance .1 122S | 123.3 | 123 | 123,4 ! 124,4 


(base 100. 31 décembre 1981) 

Indice gén. I 215,6 I 216.1 i 215,5 I 215,8 t 217,5 
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2«oQt 

Cours 
9 août 

Orfln (kSotnbwr*) ... 

«s 000 

*8 700 

- (kaoMilbieed... 
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88 3S0 

Me* franç*» QOW . 

Esa 

CM 

»HIm «rançon flOfr^ 

4M 

434 

FUaiiln» ÇZOfrJ ... 

BU 

542 

fUea htirM (20frJ .... 

SCO 

644 

■ Pièce wnWHMpoirJ 

SIS 

STS 

Sowrarrin 

65S 

880 

• Souverain ESzahvtb ■ 

sa 

669 

• DnhMMnk 

38a 

378 



3770 

3780 

— lOMn .... 

1 360 

1908 

• - BMare .... 

1280 

1276 

- fiOpMM . 

3 866 

3600 

• - Hmria .... 

eu 

ISS 

- lOflorfm 

EU 

648 

• - GroublM ... 

418 

410 


NEW-YORK 

La plus mauvaise semaine tte Tannée 


Wall Street a passé une très mauvaise 
semaine. La jrios mauvaise même de 
l’aonE. Maigre la reprise survenue jeudi. 

le marché n’a pas réus si à c ombler la 
brèche créée le mardi précédent dans le 
rang de ses valeurs par la plus forte 
baisse quotidienne enregistrée depuis 
février 1984 (plus de 21 points à l'indice 
« Dow Jones »)- Cette brèche s’en 
même encore élargie vendredi sur m» 
rechute (9 points) . Finalement, l'indice 
des industrielles s'inscrivait le 9 août à 
1 320,78, soit à 32J6 points en dessous 
de son niveau dn vendredi précédent. 
Que s’est-il donc passé ? Pour tout dire, 
WaO Street redoutait que l'opération de 
refinancement du Trésor américain 
(voir ci-contre) pousse les taux d'intérêt 
à la hausse, et le malheur a voulu que le 
6 août, en même temps, trois impor- 
tantes sociétés de courtage ont procédé 
à d'importantes ventes au comptant 
pour se r eport e r sur des contrats à 
terme. Le soulagement provoqué par 
l'heureuse conclusion de rémission de 
« Bons» dn Trésor a été de courte 
durée. Vendredi, les déclarations plutôt 
pessimistes de M. Henry Kaufman 
(maintien de la politique du Fed, situa- 
tion économique encore difficile pour 
plusieurs mois) ont de nouveau ahéré la 
confiance des opérateurs. 


Court Cours 
2 août 9 bo&l 


Chase Man. Bank . . 
Du Part de Nemours 

Cnennnn jfnHalr ... 

timn 

Ford 

General Electric .. . 
General Foods .... 
General Motors ... 

Goodyear 

IBM 

ITT 

Mobil Oü 

Pfizer 

ScUumberger .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Unirai Carbide .... 

USStcd 

Westin ghouse ..... 
XerootCorp 


443/8 
641/8 
771/2 
713/8 
291/4 
131 3/4 
333/8 
29 3/8 
491/4 
377/8 
355/8 
58 

52 

311/S 

357/8 

53 5/8 


LONDRES 

Hausse 


d’indicateurs • présentant des 
caractéristiques telles qu’ils ne 
puissent permettre, à la diffé- 
rence de ceux que proposent 
actuellement divers organismes, 
que de comparer ce qui est com- 
parable ». 

» L ‘ intérêt de ce système d’indi- 
cateurs par groupe homogène et 
par marché [actions, françaises et 
étrangères, obligations, etc.] est 
de permettre aux professionnels 
d’avoir la certitude que les cri- 
tères sur lesquels ils seront jugés, 
au lieu d’étre techniquement ina- 
daptés ou tendancieux, auront été 
définis d’un commun accord entre 
les gérants de SICAV eux- 
mêmes. » Vaste programme, mais 
que Dieu entende le groupe de 
travail! 

F. R. ' 


Alourdi par des ventes liées au 
craintes d'une poussée des taux d'inté- 
rêt, le marché s’est redressé et a rega- 
gné, même au-delà, le terrain perdra 
L’annonce de la contraction en juillet de 
la masse monétaire britannique, la pre- 
mière depuis plusieurs mois, a encou- 
ragé les initiatives, quelque peu bridées 
toutefois par les mauvais résultats de 
ShelL 

Indice - FT » du 9 août : AB-Sbaie 
index, 620,02 (contre 6154)3) ; mines 
d'or, 337,2 (contre 315,7) ; Fonds 
d'Etat, 83,29 (contre 8246). 



Com» 

Cotes 


2aoflL | 

9août. 

Boecham 

341 | 

331 

Bowater 

305 

308 

Briv. Petroiemn ... 

528 

540 

Charter 

17» 

176 

Courtaulds 

128 

131 

De Beos (*) 

463 

490 

Free State Ged. (•) 

1*7/81 

*97/* 

Glaxo 

*2 7/8 

13 29/64 

Gt- Univ. Stores . . . 

775 

825 

Imp. Chemical 

687 

682 

Shell 

685 

685 

Uoilever 

10 7/8 

10 1/2 

Vïctos 

255 

250 

WarLoaa 

353/4 

36 


(■) En dollars. 

TOKYO 


Une reprise survenue en fin de 
semaine n'a pas permis au marché de 
regagner le terrain perdu les jours précé- 
dents. en raison, d’une pan. de l'atten- 
tisme général lié aux incertitudes moné- 
taires (operation du Trésor américain), 
de l’autre, au désœuvrement estival. 

Indices du 9 août : NikJceï Do» 
Joncs. 12 401,19 (contre 12 412J7): 
indice général, ] 001.25 (contre 
i 013,86). 



Cours 
2 août 

Cotas 

9mmi 

AJtaï 

410 

381 


5«8 

540 

CiOM 

958 

978 

Fuli Bank 

1630 

1 578 

Honda Motors 

1400 

1360 

Matsushita Electric 

1 290 

1290 

Mitsubishi Hcavy . . 

333 

319 

Sony Corp 

3 640 

3 750 

Toyota Motors .... 

1 180 

1 160 


FRANCFORT 

Bien disposé 

Malgré une assez faible activité, le 


marché a été assez bien dispose 
L’attention s’est portée sur les automo- 
biles et les magasins. 

Indice de la Commerzbank du 
9aoflt: 1 413 contre I 397 JO. 


• Coonta» h lundi ra ul umuw . 


AEG 

BASF 

Bayer 

ConnDcrzbank .... 
Denise hebank 

Hocchst 

KantadC 

Mannesman 

Siemens ......... 

Volkswagen 


Cours 
2 soûl 

Cours 

«août 

13050 

129.60 

21650 

22030 

215,50 

21940 

215 

21450 

555^0 

545 

216 

21840 

23640 

23840 

191 

19040 

550,10 

548.60 

30106 

3254» 
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L’euromarché 

L’été des « shushi » 


Bien que le marché des euro- 
émissions en dollars & taux d’intérêt . 
fixe se soit réveillé à partir de jeudi, 
le milieu de « l’euro-tté» n’en reste 
pas moins placé sons la bannière 
japonaise. L’omnipr é sence nippone 
s’impose actuellement, taxa sur le 
marché des émissions 2 taux fixe 
libellées en dollars qu’au travers du 
yen sur les eunHempnmts à double 
devise. Les premières continuent. en 
effet, de s’exprimer sous la forme 
d’opérations. « shushi » (d’après les 
morceaux de poisson cru dégustô 
dans les guinguettes nippon»), 
parce que ees émissions saut quasi 
exclusivement * t *rs» î "** c aux înves - 
tisseurs japonais. 

Cinq nouvelles transactions de ce 
type ont vu le jour cette semaine. La 
première, d’un montant de SOrafl- 
îions de doOan a été lancée, sous la 
garantie de la Mitsui Bank, par la 
Toyo Engineering Corporation. 
D’une durée de cinq ans, elle sera 
émise à 100.625 % avec un coupon 
annuel de 1035 %. De telles candi- 
tiens, qui, le jour du lancement, 
n’étaient que de 20 points de base 
(030 %) supérieurs au rendement 
des emprunts de durée identique du 
Trésor américain, ne peuvent, évi- 
demment, intéresser les investisseurs 
internationaux. Dans la foulée, 2a 
Mitsubishi Corporation est venue 
offrir 100 millions de dollars sur dix 


ans, qui seront émis à un prix de 101 change yen/ doua 

Créât national et Crédit foncier 


sur un coupon annuel de 10.50 % 
pour donner, à échéance, on rende- 
ment de 10,33 %. C’est peu par les 
temps qui courent. 

IBM Japan, à son tour, a proposé 
h un prix de 100,75 100 miffiqq dé 
dollars d’obligations 2 sept ans 
dotées d’un coupon annuel de 
10J2L5 %. L’explosion des transac- 
tions «shushi» s’est provisoirement 
clôturée avec deux autres opfas- 
tîons : l’eae de 50 ntilEom de dotlazs 
sur dix ans pour la Kawasaki Steel 
Corpor a tion, dotée d’un coupon 
annuel de 10,50 %. l’autre de 
100 millions de dollars sur cinq ana, 
avec un coupon de 1030 % égaler 
ment pour la Sumhcmo Métal Co. 

Plu intéressant, peut-être, est le 
développement, du «"■««** à double 
devise. Les Japonais sont en train de 
se frayer une position-clé dans ce 
domaine. Trois euro-emprunts 

libellés en yeps, mus remboursables 
en dftiUr* américains, ont été lancés 
cette semaine, alors que d’autres, de 
la part de sociétés des Etats-Unis, 
sont attendus an. cours des prochains 
jours. Le principe est le même pour 
tous. Le coupon est notoirement pins 
élevé que ceux accompagnant les 
emprunts domestiques en yen*. 
Cette générosité initiale est, en 
revanche, compensée par un tanx de 
change yen/dduar relativement bai. 


Le Crédit national a été le pre- 
mier, cette semain e, 2 innover une 
formule qui a laissé pantins nombre 
d’eurobanquiers parce qu’ils n’ont 
pu déceler le lieu de placement 
ultime des euroobHga rions. L’euro- 
émission de 20 aûUôrds de yens qui 
est garantie par la République fran- 
.çaise s’étendra snr dix ans, sera 
émise & 100^5 et portera pendant 
toute cette période un intérêt annuel 
de 8 %. A échéance, chaque euro- 
obligation sera remboursée à un prix 
proche de 4808 dollars des Etats- 
Unis, soit à un taux de change de 
208 yens pour I dollar US. La diffé- 
rence avec le taux de change actuel 
de 237 yens est de Tordre de 13 %. 
Simultanément, le coupon de 8 % 
est de 1,8 % supérieur & oe que pro- 
curent les emprunts du gouverne- 
ment japonais et de quelque 2^25 % 
inférieur aux taux dlmérCt annuel 
que devrait offrir la même euro- 
énnssionri die était proposée en dok 
lare américains. 

Aucun investisseur international 
ne prendrait aetnenement un tel ris- 
que de change, bien qu’un taux de 
150 yens pour 1 dollar n’ait rien de 
surprenant dan» dix ans. La solidité 
de l'économie japonaise est telle qne 
le taux de change actuel paraît sous- 
évalué pour des raisons politiques et 


économiques. Le problème n’est, 
toutefois, pas 12. Les euro-émissioas 
actuelles à double devise ycas/doi- 
lars sont d’avance placées au Japon 
auprès d’investisseurs institutionnels 
spécifiques. Ces derniers ne considè- 
rent que le rendement courant très 
gevé que procure le coupon de S% 
par rapport 2 celui bien inférieur 
dont iu bénéficient sur des obliga- 
tions du gouvernement japonais. 

Mais les euroémissions eà yen 
ne peuvent, sous la réglementation 
actuelle dnmimstère des finances de 
Tokyo, être placées au Japon que six 
mois seulement après fedr lanoe- 
ment. Cette « recommandation * a 
été ' délibérément oubliée par les 
banques japonaises dirigeant, les 
émmions à doûlde devise. En les 
plaçant auprès d’investisseurs insti- 
tntioonels japonais, bien avant que 
la période de viduité soit remplie, les 
étabfissemeuts nippons, non seule- 
ment vont à rencontre de Ja règle, 
mais, en pfas, ne peuvent t’avouer. 
Cela cxpbque la totale a bsence de 
cotations de la part dn «niidit 
gris», qui' serait’ bien en peine 
d’indiquer des cours à l’égard 
d’euro-obligations enti è r eme n t pré- 
placées, même si eda -se fait dnme 
manière peu- or t hodoxe. En atten- 
dant, le Crédit national a réussi un 
joli coup. Le produit de la. présente 


émotion lui servira à refinancer 2 un 
coût de I %p)us bas par an un crédit 
qui hii avait été consenti antérieure- 
ment en yens. 

Le Crédit fonda* de France a, lui 
aussi, brillamment innové. H a, sous 
la garantie de la République fran- 
çaise, lancé le premier euroempnmt 
à tanx d’intérêt variable 2 être émis 
au-dessus du pair. D^m montant de 
350 imitions de dollan et d’une 
durée de doue ans, l'opCration sera 
émisé 2 un prix de 100,05 et rem- 
boursée 2 échéance à 100. Sou inté- 
rêt sera payable^xemestrieBcment, 
mais calculé chaque mois afin d’être 
le plus haut soit de là moyenne entre 
les taux i ptfrh a nçaî r ff ff o ffah et 
demandés 2 Londres sur les d%jô«s 
en eurodollars 2 .six mois 
(«Umean »), soit du. taux du Libo- 
2 unmots. 

fVw» technique que Ton désigne 
sous le terme mômatch permet aux 
învestisseua de tirer partie, tout en 
se protégeant, de rinverakm de la 
coorbe des tanx d’intérêt 2 court 
terme. La formule avait été aban- 
donnée pour quelque t e m ps. Elle a 
retrouvé tout son intérêt cette 
semaine après que le tanx du Libor 
2 un mois te fut inscrit 2 7^9373 % et 
celui 2 six mois 2 7,4375 %. 

La différence de 0,50 % qu’empo- 
chent les prêteurs compense 
fabseace de la muge qui, autrefois, 
accom p agnait ce type d'opération. 
C’est bu! belle affaire 

pour le Crédit foncier, qui obtient 
»ii>B des eapitanx à un coût infé- 
rieur au Libor. Le produit de l'émis- 
sion hu servira 2 refinancer partiel- 
lement et 2 de bien meilleures 
conditions un euro emp runt, effec- 
tué Fan dernier, de 500 millions de 
dollars. 

Les enchères du Trésor améri- 
cain, qui de mardi 2 jeudi lui ont 
permis de lever près de 22 milliards 
de dollars, s’étant déroulées mieux 

Ï e prévu, alors que, parallèlement, 
tension sur les taux 1 court terme 
s’atténuait et le dollar ae ledrèmait, 
le secteur du marché ai dollars 2 
taux fixe a repris confiance. Cdle-ci 
est toutefois, en core précaire et a 
de sc tr ouv er renforcée par 
dre conditions adéquat». La banque 
américaine Gticorp «a a fret Fexpé- 
rience. Sur les quatre nouvelles 
euroémissions totalisant 550 mil -' 
lions de dollars lancées cette 
semaine, CSticarp a offert 200 mil- 
lions de dollars sur trois ans avec un 
coupon ammd .de 10 % snr nn prix 

de 100^75.%, afitide donner un ren- 
dement de 9,65 %. Ces termes ont 
été jugés ri insuffisants qne CSticarp 
eQe-même hésitait encore vendredi 
matin à participer dans le syndicat 
bancaire dirigé par la banque améri- 
caine • d'investissement -Goldman 
Sachs International 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Baisse du cuivre et du sucre 


Le ralentissement de Tactivité 
économique, aux Etats-Unis notam- 
ment, s’est déjà traduit per une di- 
nunutian de l’utilisation mondiale de 
certains métaux non ferreux (cuivre 
et zinc par exemple). La perspective 
d’une prochaine liquidation de ma- 
tières premières * sensibles » prove- 
nant du stock stratégique américain 
et de celui constitué plus récemment 
en Grande-Bretagne risque de frei- 
ner toute tentative de hausse sensi- 
ble des prix sur les différentes places 
commerciales. 

MÉTAUX. - La axantes rela- 
tives à une raréfaction des disponi- 
bilités à court terme tendant à s'es- 
tomper, les cours du cuivre sont 
revenus en arriére au Métal Ex- 
change de Londres. Concrétisation 
de cet état de fait, les stocks britan- 
niques de mitai viennent d'atteindre 
leur nh/eau le plus élevé depuis neuf 
mois à 155 750 tonnes 
f+ 12250 tannes) et l'écart exis- 
tant en faveur du disponible, dont le 
cours était plus élevé que le trois 
mois, a disparu, donc retour à une 
situation plus normale. 

Les cours du zinc se maintiennent 
toujours près de leurs plus bas ni- 
veaux. 

Le calme règne sur le marché de 
l'êtatn où les écarts de cours se sont 
bien assagis. La production mon- 
diale de métal dépasserait encore la 
consommation mondiale en 1985, 
mais dans des proportions plus im- 
portantes, avec un excédent prévu 
de 14 500 tonnes. Le Canada n’étant 
peu membre de l'Accord internatio- 
nal de l’étain, donc ayant toute li- 
berté pour exporter, compte devenir 
prochainement le plus important 
producteur d’étain d’Amérique du 
Nord avec un projet en Nouvelle- 
Ecosse susceptible de fournir 
4 500 tonnes déconcentrés par an. 

Les réductions d'activité moins 
importantes que prévu pénalisent 


le marché de l'aluminium 


CAOUTCHOUC - Cest tou- 
jours le marasme sur te marché du . 
caoutchouc naturel avec des prix in- 
férieurs de 20 cents matais à ceux 
d'il y aman. A une augmentation 
marginale de la consommation 
mondiale a correspondu une hausse 
de 14 % de la production, passée 
de 3J7 millions de tonnes en 1982 à 
4 J2 millions de tonnes en 1984. Pour 
soutenir les prix, le directeur du 
stock régulateur a retiré plus de 
300000 tonnes de naturel du mar- 
ché. 

DENREES- — Choc ai retour 
sur le mordue du sucre où les cours 


LES COURS DU 9 AOUT 1985 

(Les c o ur » en tre panai rhèw i nnnt ceax de la semaine jrtcédc nt e) 


MÊTAipi - Londres (en sterfing par 
tonne) : ouv re (hjab gradé), coop- 
tant, 1047 (1 083) ; à trois mots, 
1 068 (1 072) ; étain com p tant , 9238 
(9 128> ; à tins mois. 9212 (9 111) : 
plomb, 297,50 (296) ; zinc; 534^0 
. (536) ; ahnninfaun, 75L50 (7 57) ; 
nfckei, 3 650 (3 665) ; argent (en 
pence par once troy), 452£0 (450). 
— New-York: (en cents par fine) r 
cuivre (premier terme), 60,30' 


nsi s étain (a ringgît par kilo), 
K 30.25 (3Û*9). . 

TEXTILES. - IW-Yeek (en resta 
par fine) : coton, octobre, 594 7 
(59.90) ; décembre, 59,42 (59,85).- 


oaobre, 5440 (54,70). 
CAOUTCHOUC — K aa l s If . 
(en cents par kilo) ; J L SLSL (comp- 
tantLmch. (191). 

DENREES. - Ntv-Yock (en cents par 
Jb ; sauf pour le cacao; en doDars per 
- tonne) cacao, septembre, 2 087 
(2 060) ; décembre, 2 150 (2 114) ; 
sucre, octobre, 432 (4,74) ; janvier, * 


4,52 (435) ; calé, septembre, 134,63 

(134.13) ; décembre. 137,67 

(137.14) . - Laahn (ca livres par 
toooc; sauf pour le sacre, ea douars 
par tonne) : sacre» oc t obre , 123.20 
(131); décembre, 127,60 (133) ; 
café, sep t em bre.1 698 (1 690) ; no- 
vembre, 1 736 (1 730) ; cacao, sep- 
tembre, 1734 (1681); décembre, 
T735 (Z 686). - Puis (en francs par 
quintal) : cacao, septembre. 2049 
(2005)) ; décembre, 2020 (1 990) : 

- café,' septembre, 1 948 0 990) *. »>* 
* vembre, 1970 (2012); sucre (ea 

francs par tonne); octobre, Z 360 
(1 308) décembre, 1 373 (1 345). 
.Tonneaux de soja ; CMcagn (en dol- 
lars par tonne), s e ptem bre , 123,70 
(12430) ; décembre. 124*80 (126). 
" LsaÉrsa (en livres par tonne), oo- 
‘ labre, 11630 (112,70) ; dé c embre, 
12030 (118). 

CÉRÉALES» - mrfn (en cens par 
boisseau) ' ; blé, septembre, 2843$ 
(291,80) ; décembre. 295.75 
(300140); malt, rem e mbr e, 22735 

- (232) ; décembre. 212.75 (227,80)- 

INDKXS. - Ubodyt, 902J0 

(900.70) ; Reuter, 1 703,40 

(1694.70) . 


Les devises et l’or 

Soüs le signe du Trésor américain 


La semaine écoulée n’a pas été 
très fertile en événements sur ire 
marchés dre changés internatio- 
naux Le dollar y a été animé «Tua 
mouvement de yo-yo, remontant un 
jour pour baisser raune et finale- 
ment ^immobiliser 2 la veâDc du 
week-end non h»* de ire niveaux du 
.vendredi précédent, mais légère- 
meut au-dessus, après avoir un peu 
rebondi 2 la toute dernière minute et 
rechuté le soir même 2 New York. 

Le 9 août, il sTnscriyah, en effet, 
2 8,66 F (contre 8.6250 Ffc 2 août) 
et 2 2,8365 DM (contre 
23260 DM), quand un peu avant 
midi s» coure étaient de 8,64 F 2 
Paris et de 2,8275 DM 2 Francfort. 
Dre eHkhcs om encore été brassé» 
cre derniers jours, mais, d’une façon 
générale, ractivité a été beanowp 

phn cahne, les marchés sortant, infi- 
niment moins n e r ve u x qu’au coure 

de la précédente semaine. 

A dire vrai, îre opérateurs sont un 
peu restés Parme an pied. Es atten- 
daient avec impatience Ire résultats 
de l'opération de refinancement, la 

Î lus vaste de tous les temps 
21,75 milliards de dollan), que le 
Trésor américain devait lancer. Nul 
ne savait trop comment les choses 
tou r n o i, tout eu dé finit ive 
dép f flv d v iT* de r M ,, p r Bl tM,n CTt des 
prêteurs ou de leur réticence. 

Finalement, tant s’est bien passé, 
et Ire trois tranches ont finalement 
trouvé preneur, 2 dre taux même, 
jugés satisfaisants. 

Bref, la tension sur le (root moné- 
taire qu’aurait pu entraîner cette 
émissi on record ne s’est pas pro- 
duite. La ventes de dollars ont donc 
repris après l’annonce de chaque 
adjudication. Le billet vert » oe 
pouvait, du reste, guère -co m pter sur 
un appui extérieur. De fait, a le Tré- 
sor américain est parvenu à ses fins, 
aatw avoir 2 déployer beaucoup 
d’efforts, le moins 'que Ton puisse 
«Ere est que son appel de fonds pour 
colmater Ire brèches du déficit bud- 
gétaire n’a pu déclenché Fenthou- 
tiasme dre opérateurs étrangers. 

Pour la troisième et dernière 
émission, ire spécialistes tablaient, 
en particulier, sur une assez forts 
participation japonaise, chiffrée à 
23 milliards de dollars. En fait, la 
récente baisse de la monnaie améri- 


caine eut, semble-t-il, un effet dis- 
suasif sur cet t e clientèle. Le cap dre 
2 milliards de ddUare no ftat pu 
atteint, et, en conséquence, les 
achats de dollars forent beaucoup 
moins importants queprévu. 

D’autre part, la nouvel!» snr 
Tétât de santé de récononnc améri- 
caine ae sont faites rares. La publi- 
cation attendue, vendredi des prix 2 
la production industrielle allait être 
reportée sine die. sans explication. 
En dehors des prévisions et supputa- 
tions diverses, toqjoura très contras- 
té», les marchés n'eurent pas grand- 
ebose 2 sc mettre sous la dent, sauf, 
si Tan peut s’exprimer ainsi» lé ban- 
tou cancéreux sur le nez du préâ- 
dent Reagan, Oté avec succès par 
son chirurgien d’un coup de scalpel 
habile. La nouvelle avait un peu per- 
turbé les milieux fïnancâera en tout 
début de semaine. Mais ce type de 
cancer ne risquant pas, paraît-il. de 
s’étendre à d’autres parties da corps, 
l’affaire fat rapidement classée. Pro- 
fessionnels et opérateurs se reportô- 
rnnt donc à leurs journaux habituels. 

Cest aînti qu'ils apprir en t par le 
Wall Street Journal que Ire béné- 
fices des cinq cents premières 
sociétés américaines avaient en 
moy enn e baissé de 14% dorant le 
deuxième trimestre (— 11% an 
cours du premier). Une étude réali- 
sée par tes services spécialisés du 
New-York Stock Excbange leur 
révéla mm' que la santé financière 
(tes entreprises domotiques était 
précaire en raison de ht présence fré- 
quente d’un endettement élevé. 

Rien tout cela ne prêtait 2 
Foptmnsme et, « d o n les cambistes, 
c’est 1a raison aussi pour laquelle les 
rep ris es furtives du dollar sont res- 
tées sans lendemain. 

Du reste, le sentiment général est 
toujours btissier. M. James Baker, 
secrétaire d’Etat au Trésor, est 
convaincu que le dollar devrait 
iw ttîm iw a baisser, sans prérô 


guère disposée 2 modifier sa poéti- 
que pour H moant, malgré le récent 
gonflement de la masse monétaire 
(+ 13 nflBai d de dollars). Mais 
.cet accroissement était, dit-on, 
prévu. 

En tout cas, M. Henry Kaufman, 
le « gourou » de Wall Street, est per- 
suadé que le Fcd ne bougera pas le 
petit doigt, n Fa déclaré vendredi, 2 
New York, ce qui a en pour effet de 
peser sur le dollar, cote 2 230 DM 
et à 83773 F. 

Cependant à le dollar s’est mon- 
tré moins capricieux et plus résistant 
dans l’ensemble, quelques remous 
ont- néanmoins encore été observés 
sur les monnaies européennes. Très 
secouée la semaine précédente, la 
livre sterling s’est encore alourdie 
jusqu’à tomber à 13375 dollar, 
avant de remonter an voisinage de 
135 dollar (contre 13685 dollar le 
2 août). Mais elle ne s’est pas 


terre est intervenue pour la défen- 
dre, notamment vi»4-vis du DM. 

De son côté, le franc français, qui 
caracole toujours 2 la quatrième 
place au sein du SME, mais un peu 
plus loin, a continué d’être .cha- 
touillé Revenu un peu en deçà des 

3,05 F vis-à-vis du DM, son coûts, 
en fin de semaine, est repassé au- 
delà. soit & 3,0560 F (contre 
3,0520 F). Rien de bien méchant 
pour Fumant, de l’aris dre cam- 
bistes. Mais, par prudence, la Ban- 
que de France surveüle quand mémo 
de près la situation. 

Quant an franc belge, encore très 
faible, il est toujours lanterne rouge. 
Entre le 29 juillet et le 5 août der- 
nier, la Banque nationale de Belgi- 
que en a acheté pour 143 milliards 
afin de le soutenir (contre 9 mil- 
liards de Crânes belges la semaine 
précédente). 


phafion, ce qui satisferait les désira 
de l’administration américaine. 
Sera-ce le cas? La légère reprise dn 
dollar eu fin de semaine n’est pas, es 
tout f pnm très significative, 
s’appuyant sur de vagues perspec- 
tives (Tune re mo nt ée dre taux d’inté- 
rêt La Réserve fédérale ne paraît 
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r ep erd e nt une partie de leur hausse 
de ta semaine précédente, impor- 
tants, les stocks mondiaux couvrent 
largement plusieurs mois de 
consommation , • 

Une reprise s’est produite sur les 
cours du cacao. L'excédent mondial 
de production serait plits faible, 
évalué à 30 000 tonnes environ (ré- 
coltes de Côte-d’Ivoire et du Brésil 
moins importantes). 

CEREALES. » Nouvelle baisse 
des prix du blé sur le marché aux 
grains de Chicago. Après l'URSS, 
c'est la-Chine qui va réduire ses im- 
portations de céréales. 
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Marché monétaire et obligataire 

22 milliards de dollars aux enchères 


Cette semaine, tous tes regards se 

sont t o urn és vers les Etats-Unis, où 
le Trésor devait procéder 2 son 
énorme adjudication trimestrielle 
(21,75 milliards de dollars) destinée 
2 financer le défiât colossal dn bud- 
get qui dépassera Ire 200 milliards 
dedoUara cette année... 

Les opérateurs américains atten- 
daient avec anxiété Facciudl que 
réserveraient Ire étrangers 2 cette 
vente asx enchères qui s’est effec- 
tuée en trois tranches. Ds crai- 
gnaient que la baisse du dollar au 
cours dre derniers mois ne rende 
moins attractive la détention de 
tit res américains. Finalement l’opé- 
ration ne s’est pes trop mal postée 
et, si les investisseurs étrange» ont 
été moins nombreux à fournir ire 
fonds recherchés, la demande glo- 
bale a 6^ assez forte pour foirebais- 
ser tes taux C'est aznti que la trrô 
sième tranche de jeudi, qui portait 
sur 63 milliards dé dollan d’obhga- 
tious 2 trente ans, s’est soldée par un 
taux de rendement moyen de 
1 036%, le plus bas niveau enregis- 
tré depuis mai 1983. . 

Le même jour, le Fcd publiait les 
dernières sta tisti ques monétaires, 
qui fout apparaître un gonflement 
oe 13 milfiàrd de doUara de l’agré- 
gat Ml pour la semaine bancaire au 
29 juillet. Depuis ht début dn mois 
de juin. Ml a p rogres sé de près de 
14 % en taux annuel alors qne 


l’objectif du Fcd se titne mitre 3 % 
et 8 % pour le second semestre 1985. 

En raison de cette farte croissance 
et dn défiât budgétaire, la plupart 
dre analystes prévoient tue hausse 
dre tanx d'intérêt dans les mois à 
venir. Maïs, pour Fînstant, ils esti- 
ment que les autorités monétaires ne 
bougeront ^pas. Elles ne peuvent 
prendre le risque de casser une crois- 
sance économique trop modeste ea 
donnant un tour de vis 2 l'économie, 
pense-t-oo. Elles ne peuvent pas, non 
plus, se permettre de relancer 1 infla- 
tion en lâchant du lest sur les liqui- 
dités. D faudra donc attendre encore 
quelque t e mp s avant d’y voir plus 
clair. 

- En Allemagne de l’Ouest, c’est 
aussi l’expectative. Les profession- 
nels prévoyaient en début de 
semaine une rédaction du taux 
d’escompte de la Bundesbank, 
actuellement fixé à 43 %. Bs ont dû 
déchanter après que la Banque cen- 
trale eut d é ci d é de proposer une 
offre de mise en pension de titres sur 
la base de trente jours 2 un taux de 
430 %, tuant ainsi dans Fmiif toute 
spéculation. 

En France, Fatmosphère a été 
pins détendue après la teask» sur le 
franc per cep ti ble ên fin de semaine 
dernière. Les taux sur le marché de 
l’enrofranc, qui avaient atteint 16 % 
sur Ire trois mois, se sont repliés 
pour revenir aux alentours de 12%. 


Le niveau des taux sur ce marché a 
toutefois été jugé trop élevé par 
Saint-Gobain, ' qui envisageait de 
lancer un emprunt de 300 miiKang 
d’eurafrancs. En attendant de meil- 
leures conditions, la société a 
reporté cette émission d’une quin- 
zaine de jours. 

Sur le marché obligataire domes- 
tique, le calme absolu a régné, le 
Trésor ayant suspendu toute émis- 
sion pour deux semaines. 

Sur le marché secondaire, déserté 
par les aofltiens, les tanx ont légère- 
ment baissé. Les rendements ont 
régressé de 10,78 % il y a une 


semaine & 10,77 % pour lei 
emprunts d’Etat 2 {dus de son ans 
et ac 10,45 % à 1037 % pour ceux 2 


moins de sept ans, selon les. indices 
Paribas. 

Le marché monétaire a également 
enregistré une légère dimmutian dn 
taux de l’argent au jour le jour qui 
est revenu à 9-5/8 % contre 9-3/4 % 
ea début de semaine. 

Dans sa d ernièr e étude conjonctu- 
relle, le Crédit du Nord prévoit une 
poursuite de la diminution dn coût 
dn cr édit en France. Ses experts 
estiment que, dans l'hypothèse d’une 

décélération durable de l’inflation, 
du maintie n de la balance courante 
autour de Féquüibre et de l’absenoe 
de chute précipitée dn. dollar, « la 
ba is s e des taux d'intérêt en France 
se poursuivrait jusqu’à Tautomne ». 

(Intérim.) 
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LES PTT LOUENT UN CANAL 
PERMANENT SUR INTELSAT 


De plus eu plus d'images de télé- 
vision traversent l'Atlantique par 
satellite, du Tait des échanges rapi- 
dement croissants d'émissions entre 
les sociétés de l’audiovisuel améri- 
caines et européennes. Et, de plus en 
plus, partent de Londres ou y arri- 
vent . C'est pour faire face â cette 
double évolution que la Direction 
générale des télécommunications 
( DGT) françaises a décidé de louer, 
avec la société américaine Netcom, 
un canal permanent sur des satel- 
lites d’Intelsat 


Pour l'heure, les chaînes de télévi- 
sion peuvent, pour traverser l'océan, 
soit emprunter les deux canaux 
réservés sur chacun des trois sa tel-, 
lites d’Intdsat en orbite au-dessus 
de l’Atlantique, soit passer par le 
canal supplémentaire loué depuis 
deux ans de façon permanente sur 
ces mêmes satellites, par British 
Telecom, la DGT britannique, 
récemment privatisée (1). Dans ce 
dernier cas, les images en prove- 
nance d’Amériqne « atterrissent » à 
Londres avant de repartir pour 
l'Europe, et vice-versa pour des 
images du Vieux Continent 


Or la croissance des flux est telle 
que les réservations de place sur 
Intelsai sont devenues très longues 
et les circuits saturés. La DGT a vu 
là un marché où elle pouvait se glis- 
ser . - Cet accord permettra à la 
France de participer aux échanges 
internationaux avec une plus grande 
soupl esse. Il traduit la volonté des 
PTT françaises de s'impliquer dans 
des créneaux d’avenir », explique le 
ministère. 


Mais l'accord a une autre vertu, 
qui est de contrer les - détourne- 
ments » de trafic. Du fait de la satu- 
ration des circuits Imelsat. les 
chaînes de télévision passaient de 
plus en plus par Londres pour 
envoyer leurs images vers les Etats- 
Unis, provoquant un manque à 
gagner pour les PTT françaises, 
rétribuées sur Paris-Londres et non 
plus sur Paris - New-York. La DGT 
place ainsi ses pions face à la 
concurrence britannique et la déré- 
gulation » des liaisons internatio- 
nales. 


2 milliards de francs de trésorerie 

pour la Sécurité sociale en 1985 


M" Georgiita Dufoix a achevé 
cet été l'ensemble des ajustements 
destinés à assurer l'équilibre du 
régime général de Sécurité sociale 
par une mesure de trés o rerie, de por- 
tée non négligeable. Dans une circu- 
laire aux directeurs régionaux des 
affaires sanitaires et sociales 
(DRASS), le ministre des affaires 
sociales a demandé de modifier les 
dates de versement des prestations 
familiales : celles-ci sont actuelle- 
ment payées à une date variant selon 
les entre le 20 du mois et le 

10 du mois suivant. Elle devront 
désormais rôtie partout entre le 2 et 
le S du mois suivant. 

Dans une lettre adressée au prési- 
dent de la Caisse nationale d'alloca- 
tions familiales, M. Pierre Boisard 
(CFTC), M“ Dufoix souligne que 
cette décision correspond à une 
remise en ordre : les dates de paie- 
ment différentes selon les caisses 
- dérogent aux dispositions régle- 
mentaires qui prévoient le verse- 
ment des prestations à terme échu » 
et « mettent les familles dans des 
situations anormalement inégales ». 
Mais l'objectif principal est claire- 
ment d'ordre financier : si Ton avait 
voulu d’abord égaliser la situation 
des familles, on aurait plutôt 
demandé aux «tisses de s'aligner sur 
les plus • rapides » d'entre elles. Au 
contraire, la circulaire se montre 
plus conciliante pour les retarda- 
taires, invitées seulement & * se rap- 
procher du cinquième jour, du mois 
dans la mesure du passible.- • 

La mesure concerne toutes les 
prestations « mensuelles » c'est- 
à-dire toutes les prestations fami- 
liales (y compris par exemple l'allo- 
cation aux adultes handicapés ou 
l'allocation de parent isolé) sauf 


l'aide personnelle au logement 
(APL) . Plus de la moitié des caisses 
payant avant la fin du mois seront 
amenées à retarder leurs versements 
de deux à douze jours scion les cas. 
Le report sur le mois suivant procu- 
rera à la Sécurité sociale un gain 6va- 


GUY HERZLICH. 


MATRA VA CEDER 49 % D'UNE FILIALE 


L'accélération des dénationalisations 


La société Matra va céder 
49 % des actions de sa filiale 
COMELIM à la société améri- 
caine Hadco Corp, apprend-on 
auprès de cette dernière. La 
transaction s'effectuera, après 
un accord du gouvernement, 
pour 2 millions de dollars payés 
en obligations. 

COMELIM (constructions 
métalliques de Limours dans 
l'Essonne) emploie trois cents 
personnes dans la fabrication 
de droits imprimés, avec un 
chiffre d’affaires de 122 mil- 
lions de francs et 3 rntfions de 
bénéfices nets l'an passé. 
Hadco est également un pro- 
ducteur de dreuits imprimés 
avec un chiffre d'affaires dix 
fois supérieur (138 millions de 
dollars en 1983). 

Pour Matra, cette opération 
s'inscrit assez mal dans le 
cadre du * recentrage» mené 
par son PDG, M. Lagardère 
Ue Monde du 29 mai), puisque 
celui-ci avait bien annoncé des 
cessions de filiales afin de 
mieux se concentrer sur ses 
points forts parmi lesquels... 
figuraient les composants. Mais 
l'essentiel n'est pas là. 

Selon l'accord conclu entre 
les deux entreprises. Hadco 
ayant une option sur 1 1 % 
supplémentaire des actions, la 
part de Matra, société publique 
dont l'Etat détient 51 % du 


capital dans sa fiBale, descen- 
dra de 99,9 % actuellement à 
moins de 51 % et sortira donc 
du secteur public. (Il suffirait 
d'ailleurs que Matra, une fois 
les 49 % cédés à Hadco, vende 
par ailleurs 1 % de COMEUM 
pour que ce soit le cas.) L’opé- 
ration risque donc de relancer le 
débat sur les dénationalisations 
rampantes. 

Ce d'autant que ces cessions 
se multiplient chez Matra, mais 
également chez Renault (avec 
Renïx en particulier) et dans 
tout le secteur public. Le Haut 
conseil du secteur public a 
enregistré quinze sorties du sen- 
teur public entre 1978 et 
1981, quinze autres entre 
1981 et juin 1984 et... une 
trentaine depuis cette date ! La 
e privatisation» s'accélère donc 
sous le gouvernement Fabius, 
qui. H est vrai, n'affiche plus 
aucun tabou à cm égard. 

Outre leur aspect politique, 
le problème posé par cas déna- 
tionalisations est qu'elles sont 
illégales depuis un arrêt du 
Conseil d'Etat de 1978 (dit 
arrêt Cogema). Le vote d’une 
«loi de respiration» serait seul 
susceptible d’autoriser de telles 
sorties (ou entrées) du secteur 
public. 

ERIC LE BOUCHER. 


Alerte aux algues rouges 


(1) L’organisation Intdsat. agence 
de l'ONU, détient un monopole sur les 
liaisons internationales par satellite 
depuis vingt et un ans. Les opérateurs 
ne peuvent en conséquence qu'emprun- 
ter scs circuits au coup par coup ou 
bien, comme British Telecom, les louer 
de façon permanente pour les sous-loocr 
ensuite aux chaînes de TV. Ce monopole 
est contesté par le gouvernement améri- 
cain. qui vient d’autoriser le lancement 
de satellites privés {le Momie du 27 juil- 
let). 


La production de moules du Golfe 
de Fos-sur-Mer, interdite pendant 
huit jours pour cause de pollution 
par les aigues rouges, a pu reprendre 
le 7 août, annonce le groupe de 
pêcheurs de Pon-Saini-Louis- du- 
Rbône (Bouches-du-Rhône). Mais 
le ramassage de coquillages était 
encore, vendredi, touché par des 
arretés d'interdiction dans les 
régions de Honfleur et de la baie de 
Douante nez. 

L'algue rouge, ou dinophisis oeu- 
minata. sécrète une série de toxines, 
dont la plus active semble être 
l'acide okadaïque. Pour des raisons 
encore inconnues et apparemment 
indépendantes de la pollution de 
l'eau et de sa température, ces 
algues prolifèrent soudainement, 
colorant la mer en rouge. Les coquil- 
lages les absorbent et fixent l'acide 


toutes les semaines ou quotidienne- 
ment dans les endroits sensibles, ce 
qui doit en principe éviter toute 
vente de coquillages toxiques -. pré- 
cise le responsable de ce programme 
de surveillance. M. Jean-Paul Ber- 
ibomé. Lorsqu'une importante pol- 
lution est observée, la collecte des 
moules, palourdes roses, amandes de 
mer et tellines est en effet arrêtée, et 
les exploitants doivent attendre le 
feu vert des scientifiques et des 
autorités pour reprendre leur acti- 
vité. 


toxique, non sans inconvénients pour 
les consommateurs : en 1983 et 


De telles mesures ne sont pas sans 
conséquences économiques pour les 
pécheurs et les producteurs de 
coquillages. Lors des alertes les plus 
chaudes. le •« manque à produire » a 
atteint 30 tonnes par jour (la pro- 
duction annuelle de moules est de 
60 000 tonnes). Mais comment pro- 


En RFA 


BONN ME LA. DÉCOUVERTE 
D'UNE AFFAIRE D'ESPION- 
NAGE AU MINISTÈRE DE 
L'ÉCONOMIE 


lué à quelque deux milliards de 
francs à la fin de l'année : an béné- 


fice du décalage proprement dit 
(dans le caisses concernées, fl n'y 
aura que onze versements en 1985) 
s'ajouteront les intérêts perçus par 
l’ ACOSS (Agence centrale des 
organismes de Sécurité sociale) sur 
les disponibilités. 

Mais il s'agit uniquement d'un 
gain en trésorerie, mou reproducti- 
ble, comme â la fin de 1984, l'avan- 
cement des dates du versement des 
cotisations par les entreprises prati- 
quant le - décalage de la paie », 
tandis que la décision de retarder 
d’un mois le versement des alloca- 
tions familiales à la naissance d’un 
enfant depuis le 1 er janvier 1983 a 
entraîné chaque année des écono- 
mies pour la Sécurité sociale. 

La CFDT, qui a révélé la mesure, 
a protesté contre ce « pâle pallia- 
tif ■ qui, selon elle,- « pénalise » la 
majorité des familles recevant des 
allocations et «élude une fois de 
plus l'indispensable réforme de là 
sécurité sociale ». Dans sa lettre au 
président de la CNAF, M" Dufoix 
avait indiqué que « l’objectif serait 
atteint par étapes » : selon le minis- 
tère, le report de la date de verse- 
ment se fera/ prog re ssivement de 
mois en mois, de septembre à la fin 
de 1985 pour éviter de créer aux 
familles concernées un problème... 
de trésorerie. 


Le numéro du « Monde » 
daté 10 août 1985 
a été tiré à 423 028 exemplaires 


A B C D 


F G H 


les consommateurs : en 1983 et 
1984, cinq mille cas de gastro- 
entérite ont été signalés. 

Cet été, )e mal semble avoir été 
évité, grâce â la mise en place d'un 
réseau de surveillance regroupant 
onze stations côtières de l 'Institut 
français de recherche sur l'exploita- 
tion de la mer (IFREMER). « Des 
prélèvements d’eau de mer et de 
coquillages sont réalisés tous les 
quinze jours en saison d'été, voire 


céder autrement que par des inter- 
dictions pures et simples ? * La mer 


représente des millions de mitres 
cubes d’eau et aucun traitement 
chimique ou bactérien ne peur pour 
l'instant être envisagé », dit M. Ber- 
thotné. Son seul espoir est que Ira 
données e nr e gis t r ées cet été puissent 
permettre, à l'avenir, de mieux pré- 
voir les périodes de prolifération des 
algues. 
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Bout (Reuter. AFP). - Le porte- 
parole du ministère de récooomie, 
M. Dicter VogeL, a déclaré vendredi 
9 août que le gouvernement refusait 
de cr oir e qne M 8 * Sonia Lüneburg, 
ancienne secrétaire dn ministre, 
M. Bangemann, se sent livrée k des 
activités d'espionnage. Le parquet 
fédéra] avait annoncé jeudi qu’une 
enquête était ouverte sur M" Lüne- 
burg, à la suite de sa disparition ino- 
pinée au début de la semaine ( le 
Monde dn 10 août). « Nous ne 
l’avons jamais soupçonnée et ne le 
faisons toujours pas ». a insisté 
M. VogeL 

Les services de rensejgnaiient 
ouest-allemands, qui soutenaient 
jeudi la thèse de l’espionnage, ont in- 
diqué pour leur part vendredi qu’une 
enquête plus poussée avait amoindri 
leurs soupçons. 

M. Bangemann, qui se trouvait en 
voyage officiel en Indonésie, a ce- 
pendant décidé de ne pas prolonger 
en séjour privé, comme fl en avait 
P intention, sa visite dans ce pays et 
de regagner l'Europe sans attendre. 
Il devait arriver samedi à Francfort. 


au Liban 


ONT REÇU UNE LETTRE 
DELEURMAH 


M“ Fontaine et Kauffmann, 
femmes de deux des quatre otages 
fiançais toujours détenus au Liban, 
ont chacune reçu une lettre de leur 

mari 

M" Liliane Fontaine, qui a lu sur 
Antenne 2 la lettre dé son mari, 
enlevé 1e 22 mars dernier, comme 
M. Marcel Carton, avait reçu celle- 
ci en réponse à une lettre qu'elle 
avait elle-même envoyée le mois der- 
nier par l'intermédiaire du groupe 
religieux des Hezbollah (Partisans 
de Dieu). «On est bien traités. SI 
on est là. c'est parce que la France 
vend des armes aux Israéliens pour 
tuer des musulmans libanais ». 
écrit notamment M. Fontaine, dont 
certaines phrases semblent avoir été 
rédigées sous la dictée. 

M"* Fontaine a déclaré que te 
dirigeant hezbollah E’Kbalil Salman 
lui avait assuré que son mari était 
vivant et que la France devrait 
œuvrer pour la libération des chiites 
libanais prisonniers en Israël et an 
KowdL Si tel est le cas, « tout se 
passera bien », avait-il ajouté. 

Dans le court message qu'0 a pu 
faire parvenir à sa femme, Jean-Paul 
Kauffmann écrit, lui aussi, qu'il est 
en bonne santé. 


BRUSQUE DEGRADATION 
DE LA SITUATION MILITAIRE 
A BEYROUTH 


Beyrouth (AFP). — La situation 
s’est brusquement dégradée à Bey- 
routh, où de violents affrontements 
ont fait vendredi 9 août dans la soi- 
rée six morts et vingt-six blessés, 
vingt-quatre heures seulement après 
la visite du président libanais à 
Damas, où fl a rencontré son homo- 
logue syrien, M. Hafez Ai Assad. 

Pour la première fois depuis plus 
d'un mois, les bombardements ont 
largement débordé la ligne de 
démarcation séparant les deux sec- 
teurs de Beyrouth, frappant des 
quartiers résidentiels chrétiens et 
musulmans. 

Les accrochages ont été les plus 
violents dans la banlieue de Bey- 
routh. et un obus s’est abattu durant 
la nuit de vendredi & samedi dans 
l’enceinte du palais présidentiel de 
Baabda. 

En outre, Beyrouth-Ouest a été k 
théâtre vendredi après-midi d'un 
accrochage entre deux milices 
rivales, qui a fait deux morts et cinq 

blessés. B s'agit, note-t-on, du plus 
sérieux incident dans cette partie de 
la ca pitale depuis le début de l'appli- 
cation d'un plan de sécurité, sous le 
parrainage de la Syrie, qui a envoyé 
un grand nombre d'officiers pour 
garantir son succès. 


En Espagne 

Les deux premiers 
avortements légaux 


Oviedo iAP. Bouter. UPI ). — 
Des médecins ont pratiqué, ven- 
dredi 9 août, les deux premiers 
avortements légaux depuis 
l’entrée en vigueur, il y a une 
semaine, de (a loi autorisant 
l'interruption de grossesse dans 
certains cas bien précis. Ces 
interventions se sont- déroulées 
dans un hôpital d'Oviedo, dans le 
nord du pays, après que six 
médecins d'un autre établisse- 
ment hospitalier, à Gijon, eurent 
refusé de procéder à ces actes. 

La première femme â avoir pu 
bénéficier de fa loi était enceinte 
de neuf semaines. Elle est âgée 
de vingt et un ans. Sa vie était en 
danger en raison de graves trou- 
bles cardkjvasculaires et d’une 
maladie rénale. La seconde, âgée 
de vingt-deux ans et mère de 
deux enfants anormaux, souffre 
d'une anomalie héréditaire. 


Aux termes de la loi. f avorte- 
ment n'est légal que pendant le 
premier trimestre de la gros- 
sesse, et seulement dans les cas 
de viol, d’inceste, si la vie de la 
mère est menacée ou en cas de 
malformation de fœtus. La loi 
autorise les médecins à refuser 
de pratiquer une interruption de 
grossesse pour des raisons de 
conscience. Un sondage récent a 
montré que seulement 12 % des 
médecins espagnols sont prêts à 
procéder â des avortements 
légaux. La nouvelle législation 
s'est heurtée à une vive opposi- 
tion de l'Eglise catholique. L'opi- 
nion publique espagnole semble, 
en revanche, selon d'autres son- 
dages, largement favorable aux 
dispositions désormais en 
vigueur. 


LES CHAMPIONNATS D'EUROPE DE NATATION 


• Mise en service du réacteur 
nucléaire indien de recherche. - Les 
autorités de New-Delhi om annoncé, 
jeudi 8 août, la mise en service du 
réacteur nucléaire de recherche 
pour lequel les Indiens ont déve- 
loppé une nouvelle génération de 

combustible mixte uranium- 
pi ut onium (le Monde du 4 janvier), 
fl s'agit de la mise en place du pro- 
gramme de réacteurs nucléaires à 
neuuons rapides {surgénérateurs) 
dont H ndc a décidé de se doter. 


Muriel Hermine médeiile d'argent 


L'Allemand de L'Ouest Michael 
Gross a remporté, vendredi 9 août à 
Sofia, sa quatrième médaille d'or 
aux championnats d'Europe de nata- 


tion, en conduisant l’équipe de la 
RFA à la victoire dans Jé 


RFA A la victoire dans lé 
4 x 100 mètres nage libre. Dans le 
camp français, la journée a été mar- 
quée par deux belles performances : 
la médaille d'argent de Muriel Her- 
mine en natation synchronisée, et la 
septième place au 100 mètres papil- 
lon de Catherine Ptewinski, qui a 
battu deux fois son record national 
pour le porter de I min 3 sec 12 à 
1 min 2 sec 43. 

RÉSULTATS 
. MESSIEURS 
(400 mètres nage libre) 

1. Dassler (RDA), 3 min 51 sec 52; 

2. LodztewsU (RDA), 3 min SI sec 54 ; 

3. H entai (RFA), 3 min SI sec 79. 


(200 mètres brasse) 

I. Voücov (URSS) , 2 min 19 sec 53; 

2. Yokochï (For.), 2. 19 sec 63; 

3. Dagon (SuL),2min 19 sec 69. 

(4x 100 mètres) 

I. RFA 3 min 22 sec 18; 2. RDA. 
3 min 22 sec 32; 3. Suède, 3 min 
23 sec 49; (...) 7. France, 3 min 
26 sec 58. 

DAMES 

( 100 mètres brasse ) 

1. Gerasch (RDA), 1 min 8 sec 62; 

2. Hoemer (RDA), 1 min 8 sec 95; 

3. BogomUovH (B u Ig-), 1 min 9 sec 46. 

(J 00 mitres papillon) 

1. Grebler (RDA). 59 sec 46; 

2. Wcigang (RDA), 1 min 0 sec 43; 

3. Kumikova (URSS), 1 min I sec 73; 
t~) 7. Plewinski (Fra.), 1 min 2sec 43. 

( Natation synchronisée solo) 

1. Wilson (G.-B-). 184,634 points; 
2. Hermine (Fra.). 182,467; 3. Worisch 
(AuL), 180. 


NOUVELLES BREVES 


O Nouveau bilan.de. la catastro-. 
phe de Flaujac : trente-deux morts. 
- Trente-deux personnes, et non 
trente-trois comme l'avait annoncé, 
mardi 6 août, la préfecture du Lot, 
ont trouvé la mort. lors de la catas- 


S be de Flaujac-Gare (Lot), ont 
lué vendredi les services de la 


indiqué vendredi les services de la 
policé judiciaire de Toulouse 
chargés de l’identification des corps. 

A ce jour, vingt-oeuf corps seule- 
ment ont pu être identifiés. Selon les 
policiers, les restes humains qui 
reposent encore â la morgue munici- 
pale de Toulouse correspondent aux 
corps de trois personnes - deux 
hommes et une femme — et non qua- 
tre comme ils l’avaient cru dans un 
premier temps. 


le Conseil national de la comauu»- 
cation audiovisuelle (CNCA).Cest 
ce que vient de déclarer M. Loden 
S fez, président de cette institution 
chargée par le gouvernement de 
contrôler le travail de TDF. D s’agit, 
selon M. Sfez, «d’un acte de dis- 
suasion à l'égard de tout organisme 
technique qui voudrait garder le 
mystère» sur la répartition de 
l’espace hertzien. Cette volonté de 
transparence fait suite au x ^déb ats 
houleux qu'avait suscités la distribu- 
tion des fréquences aux «radios 
libres », certains promoteurs ayant, 


à l’époque, accusé TDF de pratiquer 
« la politique du secret ». 


• Meurtre d'un artiste de 
variétés martiniquais. — Un Marti- 
niquais, âgé de trente et un ans. 
Henri Liban us, a été tué par balle 
vendredi 9 août vers 3 heures du 
matin devant 1e cabaret « Le Tama- 
rin», 43, rue Mompensier (1 er ), 
dans le quartier des Halles â Paris. 
Atteint d’une balle à la hauteur de 
la poitrine, M. Liban us, artiste de 
variétés, qui habitait 41. rue du 
Chemin-Vert (11 e ), est décédé 
après sont transfert A l'hôpital Lari- 
boisière. Il était inconnu des services 
de police. L'auteur du coup de feu 
s’est enfui â pied. 


• Le idiote Art Vatanen dans un 
état • très grave — Accidente 
le 31 juillet au valant de sa Peu- 
geot 205 Turbo 16 lois du rallye 
.d'Argentine, le pilote finlandais An 
Vatanen, qui avait été rapatrié à 
Helsinki, a dû cire placé en réanima- 
tion aussitôt après avoir été opéré, 
jeudi 8 août, d’une fracture à la tête 
du tibia. Ari Vatanen souffre de pro- 
blèmes respiratoires qui peuvent 
faire redouter une embolie pulmo- 
naire. Son état était jugé « très 
grave, presque critique ». 


• Bercy : 60 millions de travaux. 
- Selon M. Jacques Pélissier, prési- 
dent du conseil d'administration du 
Palais omnisports de Paris-Bercy, 
l'exercice 1984-1985 de rétablisse- 
ment géré par MM. Goddet et Tho- 
minet sera équilibré. Et cela grâce â 
l'allégement des dépenses mises à la 
charge des concessionnaires. Cette 
décision a été prise par le conseil 
municipal en juillet dernier. Celui-ci 
examinera à nouveau le dossier à la 
rentrée, et notamment le projet de 
travaux de « mise au point • dont le 
devis s'élève à 60 millions de francs. 


Sur 

CFM 

do 19 heures & 19 h 30 


à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
à Saint-Nazaire-La Baule (94,8] 


• La réparation des fré- 
quences. - Un rapport sur la répar- 


tition des fréquences établie par 
TDF pour les nouvelles télévisions 
sera rendu public chaque année par 
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L'ABRI 


I our sortir do l'âge 
de pierre (page IH). 

U statuaire de Reims 

sous haute protection (page IV). 

Strasbourg : premier bflan 
de trente années de restauration, 
ta France, patrie - - 
du patrimoine (page V). 

Les églises romanes do Cologne 
enfin sauvées (page VI). 

Loess .. 

de le Segrsda Femme (page VH). 

Une statue de la Liberté 

toute neuve (page VIII). 


MMR 


"T •»--. . 

• ■ 



Le Pays basque était en muscles, en rôve et en fôto 

du 3 1 juillet au 4 août à Bayohné.. ! \ 

Ce goût aigu de la tradïtiôn a r cette année encore, . . 
trouver à s'exprimer dans une ambiance unfque et étranger 
Un climat dans lequel les t featayres a' 
avaient de multiples messages à ; faire ^passer. 

Entre la Nive et fÀdour, toute la cuftire 
d'un peuple a cabriolé dans la rue. 

Le spectacle valait le déplacement (page XI). 
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COURRIER 


SÉCURITÉ ASOCIALE 


Ayant des neveux qui travaillent 
dans les tran sp orts routiers, fai lu 
avec intérêt l'étude parue dans le 
Monde Aujourd’hui daté 23-24 juin. 
Elle décrit parfaitement fêtas condi- 
tions de travaü et montre comment 
r a dm i nistra tion, coupée du concret, 
devient une machine à broyer du 
vide. Cela m'amène à parier de mon 
cas, qui est celui, certainement, de 
beaucoup de femmes. 

J'ai été licenciée de mon travail 
en février 1978. Je suis donc de- 
mandeur d'emploi ; depuis 1982, je 
dois fournir des certificats prouvant 
que je cherche du travail. Il y a quel- 
ques années, favafe demandé A 
['ANPE de faire un stage : refusé 
pan» que trop vieille. 

J'habite une commune du Pays 
basque où le chômage s'aggrave 
chaque année et dépasse la 
moyenne nationale. Il me faut donc 
engager des frais de transport pour 
chercher un travail que personne, 
du premier au dernier Français, ne 
sait possible A mon fige, afin de 
fournir du papier I 

Je viens d'avoir la visite d’un ins- 
pecteur de la Sécurité soda (a de 
Bayonne, qui n'a pas craint de faire 
60 kilomètres pour m'annoncer que 
si je ne fournissais pas les de- 
mandes de travail que j'avais faites 
en 1984, mon immatriculation A la 
SS serait supprimée et que je serais 
sur celle de mon mari. Chacun 


connaît le prix des mo di fications in- 
formatiques et le temps nécessaire 
pour qu'eHes soient au point. Lors- 
que, après des complications, la 
modification sera faite, faurai l’âge 
(cinquante-neuf ans et demi) pour 
déposer ma demande de retraita. H 
me feudra remplir des impri- 
mées (...) pour les caisses de re- 
traite complémentaire. Le numéro 
de mon mari, devenu le mien, ne 
coïncidera plus avec celui que tous 
les organismes connaissent déjà. 
Pour les caisses, débordées de tra- 
vail, cela deviendra un casse-tête. 
Beaucoup de dépenses inutiles qui 
ne seront pas justifiées par le moin- 
dre bénéfice pour la SS puisqu'elle 
opérera quand même les rembour- 
sements. 

Monsieur Bérégovoy et son se- 
crétaire n’ont pas la moindre idée 
de ce que cela peut-être humiliant, 
à cinquante-huit ans, d'aller pleurer 
en connaissant d'avance la réponse. 
Il est révoltant de dépenser de l’ar- 
gent inutilement. Ils ne savent 
même pas que les inspecteurs qu'ris 
envoient faire de pareilles démar- 
ches sont dans une position humi- 
liante eux aussi lorsqu'on leur de- 
mande : « Croyez-vous qu’A 
cinquante-huit ans, A Hasparren, je 
puisse trouver du travail ? > 

M“ OLHAGARAY, 
Hasparren (Pyrénées-Atlantiques). 



UNE RÉPONSE DE M. ROGER BISMUT 


Botte aux lettres suédoise (1900). 

DÉFENSE DE TOUCHER 
AU THÉÂTRE DE NIMES 


LE SAVOIR DES ANCIENS 


Comment laisser passer sans 
réagir la consternante af fi rmation 
de M 1 "* Chassagne parue dans le 
Monde Loisirs daté du 6 juillet der- 
nier : c Pour le première fois dans 
l'histoire, les personnes âgées ont 
moins d'expérience et de savoir que 
les jeunes générations » ? S'B ne 
s'agissait que de la supériorité de 
celles-ci dans un domaine, les « ti- 
ques » (informatique, télématique, 
robotique), qui n’existait pas A 
l'époque de celles-là, ce ne serait 
qu’une lapalissade. 

Mais la phrase ne le précise pas, 
et pour cause. Elle est dans i’air du 
temps d’un certain technocratisme 
aussi arrogant que réductionniste. 
Ce fanatisme des moyens est tota- 
lement aveugle quant A la réflexion 
sur les fris. Plus précisément, ü ré- 
duit celles-ci au seul économisme. 
Qu’il soit nécessaire dans la France 


d'aujourd'hui de faire sa place A 
l'économie, certes — toute sa place 
même, - mais rien que sa place. La 
culture au sens fort, c'est-à-dire ni 
salonnarde ni faussement élitiste, 
est plus que jamais irremplaçable si- 
non c'est la fuite en avant, éperdue 
mais aveugle. 

Ne crtait-on pas récemment de 
jeunes intoxiqués de modernisme 
pour qui Stendhal était de l'hé- 
breu ? Ce n’est donc pas l’exclusion 
des « vieilles générations » qu'il- faut 
entériner mais la complémentarité 
des apports. Les étemelles ques- 
tions posées par la «condition hu- 
maine » ne sont ni effacées ni réso- 
lues par la « technologie de 
pointa ». 

R.LABERNÊDE 

( Biarritz. Pyrénées-Atlantiques l.~ 


Je n'ai pas manqué de fire votre 
dossier consacré à « la France en 
chantiers » paru dans le Monda Au- 
jourd'hui daté 2 1-22 juillet 1 985 et 
vous en fé Bote. 

Toutefois, au nom de l'associa- 
tion que j'ai créée et que je pré- 
side — l’Association pour l’étude du 
(Sx-neuvième siècle français, — je 
voudrais apporter quelques préci- 
sions au sujet du théâtre de Nîmes 
et de l'article de Stéphane Durand- 
Souffla nd intitulé « le Partage du 
Midi ». 

Le 16 mars dernier, l’assemblée 
, générale de notre association a voté 
A l'unanimité une motion qui s'op- 
pose A la destruction ou au déplace- 
ment de la façade et de la colon- 
nade du théâtre de Nîmes, qui ont 
été admirablement conçues en 
fonction de la Maison carrée voisina 
et doivent être maintenues in situ 
après restauration. 


Le ministre de la culture a reçu 
cette motion ainsi que le directeur 
du patrimoine, car cette façade est 
protégée par les Monuments histo- 
riques. Plus de sept mille signatures 
ont été rassemblées à Nîmes en fa- 
veur de ce maintien m shu grâce à 
l’activité de Pierre Hugues, prési- 
dent des Vieux amis de Nîmes. 

Dans notre prochain bulletin, 
nous comptons bien reprendre ce 
combat. En novembre prochain, à 
l'école d'architecture de Lüe se 
tiendront un colloque et une exposi- 
tion où il sera question du théâtre 
de Nîmes. 

Les lecteurs du Monde intéressés 
par notre démarche peuvent pren- 
dre contact avec notre association 
sise 11, boulevard Pereîre A Pois 
dans le 1 7* arrondissement. 

PIERRE-MARIE AUZAS, 

inspecteur général 
des monuments historiques 
(Paris). 


Je lis dans le Monde aujourd'hui 
daté 27-28 juillet (« Courrier ». 
page 2), sous le titre Hitler. Staline 
et les juifs, une lettre de M. Ha- 
gnauer, à laquelle je ne me serais 
pas donné la peine de répondre si 
elle ne s'achevait pas sur une 
ptvase mettant di sc r è tement mon 
honneur en cause. 

M. Hagnauer est vraiment trop 
bon de prendre ainsi la défense de 
tous les juifs, russes, français, rou- 
mains, ou autres, encore que 
régression aussi raciste qu'imbécile 
qui ouvra sa lettre (sur « l'humour 
Belge ») ne le qualifie pas spéciale- 
ment pour jouer tes pourfendeurs du 
racisme. Je suis d’autant plus A 
raise pour relever cette sottise que 
je suis français (et accessoirement 
engagé volontaire dans les FFI — 2* 
DB, titulaire de la Croix de guerre 
39-45, de l'Urat Présidential Citi- 
zen, et de la Croix du combattant 
volontaire de la Résistance. 

Nos communs lecteurs jugeront. 
M. Hafpiauer m'injurie, bave sur 
StaBne et sur d'autres, mais on 
chercherait vainement dans son 
écrit le moindre commencement 
d'une réfutation da l'essentiel de 
ma lettre : les origines du pacte. 
C'est que M. Hagnauer n'avait rien 
à dire là-dessus. J'en prends note. 

Pour le reste... je releva : 

- Une erreur d'analyse : si Sta- 
line est parvenu A arracher A Hitler 
un lambeau de la Pologne, eh bien 1 
üarouléleFflhrarl 

— La formula de falsification la 
plus impudente qui suit. consistant A 
mettra entra guillemets ou en itali- 
que des propos de son invention 
pour me les attribuer. En comparant 
ces propos et ceux de ma lettre, 
nos communs lecteurs jugeront. 

— Un stupéfiant alignement de 
contre-vérités historiques - M. Ha- 
gnauer confond apparemment Sta- 
gne avec le chef du gouvernement 
de Vichy, qui, M, c'est bien vrai, B- 
vra aux pelotons d'exécution de 
Franco et aux potences de Hitler 
des réfugiés qui avaient cru en la 
parole de la Fiance. Staline, lui, ob- 
tint de Hitler la libération de mili- 
tants communistes emprisonnés, 
qui furent autorisés' A gagner 
l’URSS. La presse gouvernementale 
française de l'époque, aux ordres du 
super-censeur Jean Giraudoux, 
avait suff isa mment glosé sur la 
chose. 


Enfin et surtout, bien embarrassé 
pour contredire mon analyse du 
pacte et de ses origines, M. Ha- 
gnauer ne trouve rien de mieux que' 
de parler de l’antisémitisme discret 
mais efficace sévissant en URSS à 
la veille da la mort de Staline, et 
d’évoquer le « complot des assas- 
sins en blousa blanche ». Je n'ai ja- 
mais prétendu innocenter Staline de 
ces erreurs, qui furent sans doute 
des crimes, pas plus que je ne nie la 
réalité du goulag. Mais je ne vois 
pas ce que tout cela a A voir avec le 
pacte. Et cette réalité n’ôte rien à 
l'imprescriptible mérite du maréchal 
Staline d'avoir été le principe) arti- 
san da la victoire, et d'en avoir payé 
le prix, plus lourd que celui de tous 
les alliés réunis. 

M. Hagnauer plaint sincèrement 
nos étudiants de subir l'enseigne- 
ment d'un tel professeur. Je serai 
moins injurieux que lui. S'il est pro- 
fesseur d'histoire, je lui conseille da 
changer de discipline, s'il en est 
temps encore. Et, dans tous les cas, 
je veux espérer que son enseigne- 
ment met moins à la torture la logi- 
que, la raison, la vérité et la bonne 
foi que sa lettre bizarre dont je 
m'honore d'avoir été gratifié. 

ROGER BISMUT. 

(Paris.) 


RETRAITES DE CHOC 


Deux malencontreuses coquSes 
sont venues bousculer les chiffres 
rassemblés par Joëlle Gaymu, dé- 
mographe de FINED, dans son arti- 
cle intitulé «2010, un siède neuf 
déjà vieux », publié dans le Monde 
Aujourd'hui daté 4-5 août 1985. 

A la fin du premier paragraphe, il 
fallait Are : c la proportion des per- 
sonnes âgées de plus de soixante- 
cinq ans et non de soixante ara a 
donc diminué, passant de 14,3 % i 
13,8 96». 

Plus foin, nous indiquions que 
* la popu l atio n active dès plus de 
soixante ans ne représente que 
10 96 de le population activa glo- 
bale». 

Nous aurions dû écrire que eh 
taux (T activité des p/us de sacrante 
ans n'est phts que de 1096». 


’hronique- 


MONTGOMERY L'EXASPERANT 


B ernard law 
MONTGOMERY, 
field - marshall et 
vicomte d’AJamein, comman- 
dant en chef des forces de 
l’Union occidentale - coalition 
éphémère qui précéda l'OTAN, 
- debout, les yeux baisssés, sur 
un pont qui enjambe une sorte 
de rivière à sec : le parcours du 
combattant du camp de Fri- 
leuse, au sud- ouest de Paris. A 
côté de lui, son adjoint, le géné- 
ra) Jean de Lattre de Tassigny, 
la canne à la main, le domine de 
la tête, son sourire de bienvenue 
accentué par la balafre que lui a 
laissée en 1914 la lance d'un 

nhlan. 

Frileuse est le prototype chéri 
de de Lattre. Il a harcelé le 
génie militaire, fait passer des 
nuits blanches anx services 
financiers, pour qu'en face des 
casernes honnies, symboles des 
défaites passées, se dresse un 
camp moderne, avec des fleurs, 
des douches et la sature tout 
autour comme champ de 
manoeuvre. 

Autour des deux grands 
chefs, la cour, ou plutôt les 
cours : chacun est entouré de ses 
généraux et de ses colonels 
immensément respectueux. Un 
civil très discret, quasi transpa- 
rent : un journaliste. 

Sous le pont, des fantassins 
rampent au ras des barbelés, 
sautent « par vague succes- 
sives > des obstacles variés, lan- 
cent des grenades d'exercice et 
galopent à perdre baleine. De 
Lattre, en grande forme, com- 
mente le spectacle : « Voyez, 
monsieur le Maréchal, ce que 


nous faisons de la belle jeu- 
nesse de France !» Monty se 
tait. De Lattre l'agace. Le sous- 
lieutenant Jean François- 
Poncet, futur ministre des 
affaires étrangères, leur inter- 
prète habituel à Fontainebleau, 
siège de leur état-major, passait 
des heures difficiles... En un 
ultime effort de séduction, 
de Lattre claironne sa conclu- 
sion : « En définitive, monsieur 
le Maréchal, nous mettons en 
pratique le principe que vous 
avez énoncé dans votre discours 
d’Ottawa. • Traduction. Monty 
lève sur de Lattre un regard 
bleu foncé : •Demandez au 
général ce que J'ai dit à 
Ottawa. » De Lattre se penche 
vers son chef d'état-major, qui 
chuchote la question à on colo- 
nel, qui interroge un comman- 
dant. Il sait. La réponse 
remonte la voie hiérarchique, au 
milieu d’un silence tendu. 
« Vous avez dit, monsieur le 
Maréchal, que. dans la guerre, 
le meilleur matériel, c’était 
l’homme. » Soulagement. Puis 
Montgomery : « Ah ! bon. Mais 
j'ai dit cela bien avant 
Ottawa. » Puis il se dirige. Pair 
pour la première fais intéressé, 
vers un lanceur de poignard. 
Qui rate ses coups. 

La terreur qu'inspirait le 
vainqueur de Roxnmel tenait, 
comme le respect tremblant qui 
entourait de Lattre, à leur sévé- 
rité à l'égard des officiers, géné- 
raux compris, qui contrastait 
avec leur bienveillance à P égard 
de la troupe. Monty y ajoutait 
un humour que d'aucuns trou- 
vaient sadique. 


□ résidait alors au château de 
Courances, près de Fontaine- 
bleau, dans une austérité haute- 
ment affichée et gardait on 
silence de sphinx vis-à-vis de la 
presse. Celle-ci n'oubliait pas 
cependant la conférence de 
presse célèbre au cours de 
laquelle, après la bataille des 
Ardennes, Montgomery en 
termes insultants s'était attri- 
bué, aux dépens de l'Américain 
Omar Bradley, son ennemi 
intime, tout le mérite de la 
contre-offensive. Un grand jour 
pour les journaux britanniques 
et américains. 

La nouvelle courut un jour 
sur les câbles : Monty allait par- 
ler. Des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne, reporters, cinéastes et 
photographes rejoignirent au 
pied du monumental escalier de 
Courances leurs confrères fran- 
çais venus en rangs serrés. Ils 
attendirent longtemps sous un 
ciel gris. Puis le maréchal 
parut : - Que faites-vous là. 
messieurs ? » Stupeur. Explica- 
tions. * Bon. Puisque vous êtes 
là, je vais vous montrer quelque 
chose. J’ai fait confectionner un 
fanion pour l'Union occiden- 
tale Il est très jolt Le voici - 
Le crépitement des flasbcs - ils 
crépitaient à l’époque - ne dis- 
simula pas la déception géné- 
rale. Les Britanniques sou- 
riaient jaune, les Américains 
grognaient, les Français rouspé- 
taient. On était au bord de 
l'émeute. 

Monty, bon prince, fit entrer 
tout le monde dans le hall, 
s'assit an coin de la cheminée et 
fit remarquer qu'elle tirait très 


bien et que le château était 
confortable. Et il se dit prêt & 
répondre aux questions. • Où en 
sont les forces que vous com- 
mandez ? » « Sur quels prin- 
cipes basez-vous votre straté- 
gie ? » Le châtelain de 

Courances prit un air profondé- 
ment choqué : « C’est le genre 
de questions auxquelles je ne 
répondrai pas. Posez-les à mes 
• patrons politiques ». 

Le représentant de Radar, uu 
magazine illustré français, 
sauva la situation : « Comment 
organisez-vous vos journées, 
monsieur le Maréchal ? 

— Enfin une question intelli- 
gente. Je vous félicite, mister 
Radar. Je me lève le matin à 
6 heures et, je pense, je prends 
mon petit déjeuner et. je pense, 
après quoi je fais un tour dans 
le parc. Et je pense. » L'énumé- 
ration se poursuit jusqu’au cou- 
cher, hachée de - je pense ». 
- Parce que, messieurs, penser 
est très important pour les 
généraux. » Pois le maréchal se 
leva et sortit par le fond. 


Le cadeau de Staline 

A l'état-major suprême des 
forces alliées en Europe, le 
SHAPE, qui succéda à celui de 
l'Union occidentale, Montgo- 
mery, n'était plus, comme le 
6 juin 1944, que l'adjoint 
d'Eisenhower. Celui-ci ne 
cachait pas. dans l'intimité, 
qu'il savait à qui attribuer ses 
ulcères à l'estomac. 

Montgomery organisait régu- 
lièrement, dans les baraque- 


ments de Rocquencourt, une 
sorte de grand-messe dont il 
était l'officiant. Tout ce que 
l’alliance atlantique comptait de 
képis et de casquettes étoilées 
s'entassait au vestiaire. Bien 
entendu, le secret le plus total 
était de règle. La presse avait 
cependant des échos de la litur- 
gie montgomérienne. 

Pour les grands chefs, la réu- 
nion était une corvée. En préam- 
bule, le maréchal énonçait une 
interdiction : il ne supportait pas 
le tabac. Le militaire & l’époque 
fumait beaucoup : une habitude 
de la dernière guerre. Les têtes 
s’allongeaient. Paternel, Mont- 
gomery ajoutait que, pour les 
gens qui s'adonnaient à cette 
déplorable habitude, il avait fait 
déposer à toutes les places un 
sachet de pastilles. Parce qu'il 
n'aimait pas non plus entendre 
tousser. Puis il entreprenait de 
convaincre son public qu’il était 
composé de personnages médio- 
cres et de têtes vides, avant 
d'enfourner dans ces crânes 
obtus ses propres conceptions. 
Avec des méthodes pédagogi- 
ques surprenantes. Au début 
d'une de ses conférences. Je 
rideau qui masquait la scène 
s'ouvrit. Apparut un maréchal 
soviétique en grande tenue : 
Montgomery en personne, à qui 
Staline avait naguère conféré 
cette dignité et donné i'um- 
forme. « Messieurs, dit l'appari- 
tion, pour bien faire la guerre, il 
faut savoir se mettre dans la 
peau de l'adversaire. - 

Obtenir une interview était le 
fruit d’une campagne longue et 
difficile. Lorsqu'au bout de plu- 


par Jean Planchais 

sieurs mois d'efforts le chroni- 
queur militaire du Monde était 
admis en présence du maréchal, 
son triomphe fut de courte 
durée. Montgomery était assis à 
l'extrémité d'une longue table 
d’acajou. De part et d'autre, un 
aide de camp. L'aide de camp 
français, le colonel Costa _ de 
Beau regard, faisait fonction 
d'interprète. De sa place, à 
l'autre bout de la table, le jour- 
naliste posa d'une voix étranglée 
sa première question. Le new 
look stratégique était à la mode. 
La presse des deux côtés de 
l'Atlantique épiloguait sur le 
sujet. 

» Que pensez-vous du new- 
look stratégique, monsieur te 
Maréchal ? 

— Le new look stratégique ? 
Très intéressant. Mais pouvez- 
vous m’expliquer ce que diable 
cela peut bien être ? • 

Arroseur arrosé, le malheu- 
reux journaliste répondit de son 
mieux. Montgomery le pressa 
de questions, puis : 

* De toute façon, ce n'est pas 
mon affaire. Mais je vous 
remercie de ce que vous m'avez 
appris. Et votre français est très 
bon. fl m’est arrivé de compren- 
dre directement certaines de vos 
phrases... - Après quoi, escorté 
de ses deux aides de camp, ie 
maréchal prit congé, vieux gen- 
tleman courtois, avec un petit 
éclat méchant dans le regard. 

Le Monde publia un billet de 
vingt lignes et ne sollicita plus 
jamais d'interview du comman- 
dant suprême adjoint. ■ 
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La protection du patrimoine monumental est une idée relativement neuve 

dans nos sociétés ; qui ne prendront en compte que très tard la nécessité de mettre à l'abri 

les chefs-d'œuvre architecturaux hérités du passée • 

Les deux derniers txmflits mondiaux et le cortège de destructions qu'ils ont entraîné 
ont été un réveil brutal pour la population, mais aussi pourJes architectes des monüments 
historiques qui, désormais, vont mener le combat arm/éa d'une meilleure connaissance .■ 
historique des édifices et avec en main des techhiques hautement performantes. 

Mais la tâche est immense . L'opinion publique, comme elle le fut pour certaines • 
grandes opérations, doit être alertée et instruite de l'urgence qu'il y a à défendre • • 

les plus fameux jalons de son histoire. . . • _ 

POUR SORTIR DE L'AGE DE PIERRE 



C INQ chantiers de restaura- 
tion des monuments his- 
toriques en Europe et. & 
New-York retiennent aujourd'hui 
rattentkm du Monde. 

- L’opération des douze 
églises romanes de Cologne, dont 
la r é sur rection simultanée, après 
les écroulements sous les bombes, 
en 1942 et en 1945, constitue un 
succès qui surprend ses propres 
promoteurs; 

— La statue delà Liberté, tota- 
lement remise à neuf, grâce à une 
souscription publique, au moment 
où elle était sur le point de s*ef- 
fondrer, fatiguée qu’elle étaîtsans 
douté d’éclairer le monde depuis 
cent ans sans désemparer et avec 
le succès que l’on sait~ ; 

— La Sagrada Familia, à Bar- 
cdonne, sera-t-elle un jour ache- 
vée ? La poursuite de la mise en 
pierres du lève architectural de 
Gandi ne fait pasTunaninritl, 

— Les cathédrales de Reims et 
de Strasbourg, enfin: la prem ièr e , 
dont la restauration, après la pre- 
mière guerre mondiale et l’incen- 
die qui l’avait ravagée en 1914, 
n’est pas encore achevée; la se- 
conde, dont, soudain la stabilité 
du massif a donné de sérieuses in- 
quiétudes i ses architectes, et qui 
a été, quelques années durant, le 
monument le plus dispendieux de 
France. 

Cinq cas entre cent mülc dans 
le monde. Qu'est-ce qui a motivé 
ce choix? Pas tout. à fait le ha- 
sard. Pour ce qui est des cathé- 
drales françaises, entre toutes, ce 
sont celles auxquelles l’histoire, 
au-delà de Part et du sacré, a 
conféré une signification natio- 
nale : la cathédrale des sacres des 
rois et celle des libérations du ter- 
ritoire. Quant aux églises rhé- 
nanes, on. les dit disposées «en 
couronne» dans cette ancienne 
ville libre en terre d’Empire, bas- 
tion du catholicisme allemand; 
c’est bien, pour le moins, tout un 
programme: peut-être celui de 
cette couronne forgée autour de là 
cathédrale, avant qu’elle ne sur- 
gisse elle-même, qui fut la rivale 
des cathédrales françaises du dix- 
neuvième siècle dans la recherche 
ra paternité de Part gothique^. 

Mais, plus précisément, ce sont 
les opérations de restauration, 
elles-mêmes symboliques de situa- 
tions diverses, qui comportent des 
réponses différentes aux pro- 
blèmes posés, tant du point de vue 
de la doctrine de la conservation 
et de la restauration que de l'im- 
portance des travaux entrepris, 
des crédits impliqués, des moyens 
de financement et des centres de 
décision concernés, et écla tant en 
fonction des traditions nationales 
ou locales que, plus encore, en 
fonction du sens culturel (univer- 
sel, national ou régional) du bien 
concerné. 

Aussi, quand j’observe, à là me- 
sure de ces exemples et, derrière 
eux, à la mesure des milliers de 
cas dent j'ai eu à . débattre et sur 
lesquels j’ai eu ft décider ou 4 
faire décider; aussi bien pendant 
vingt ans d'inspection générale eh 


France que cTexpertise au de pré- 
sidence d’organisme international, 
je souhaite en dégager certaines 
leçons. 

Mon observation la plus grave 
les subordonne toutes et domine 
de son ambre tous les débats de 
fond (1). EUe concerne toute la 
planète. . C’est . kr désaccord, la 
contradiction complète, qui existe 
depuis longtemps entre les 
moyens disponibles pour lu 
conservation du patrimoine archi- 
tectural ;et nos intentions 'affi- 
chées, nos prétentions alléguées, 
nos cootratomqib à bon compte. 

Je serai très généreux en esti- 
mant qoe, daus le monde entier, : 
non sans tenir compte des impon- 
dérables qui peuvent resurgir et 
qui surgissent à tout moment ici 
et là - catastrophes naturelles ou 
guerres meurtrières, - moins du 
dixième de ce que Ton considère 
dans les discours comme l’un des 
biens humains les plus précieux, 
est à peu pris à l'abri d’une dé- 
gradation continue et quasiment 
irréversible (2). En certains en- 
droits, ah sait bien que la-misère, 
la famine sont telles que" les inter- 
ventions de la conservation archi- 
tecturale ont parfois quelque 
chose de provocateur, et certaines 
y sont pointant menées, et même 
parfois bien menées, malgré tout 
D’autres fois, elles y root impen- 
sables. Mais des concertions aber- 
rantes du développement contri- 
buent plus encore, que l’abandon à 
détruire ce qui potentiellement 
reste dans beaucoup de pàys si- 
multanément une richesse hu- 
maine dans, le sens du rapport 
quotidien de l’homme avec sam en- 
vironnement, culturelle dans le 
sens de l’investissement de son gé- 
nie propre, et économique dans le 
sens de ce que son patrimoine re- 
présente pour attirer, des hommes 
différents de lui vers luL 

Les années 

du «bond en avant». 

Les. pays développés, naturelle- 
ment, dans l'ensemble mieux ou- 
tillés pour flaire face à ce.. pro- 
blème, ne sont, pas tous, pour 
autant, rfana npe s ituation très fa- 
vorable, compte tenu de leur' ri- 
chesse monumentale propre par 
rapport à leur richesse matérielle. 

B en va un peu pour ks monu- 
ments historiques des vieux pays 
comme des Indiens dans Ies pays 
neufs. Ceux qui les ont détruits en 
un temps où les droits des monu- 
ments n’étaient pas universelle- 
ment reconnus se donnent au- 
jourd’hui les moyens dé bien 
soigner ceux qui restent Les pays 
.dont la richesse originelle était 
considérable .et dont la croissance 
à été plus tardive et, peut-être, en 
elle-même, moins aveugle, n’ont 
généralement pas résolu lé pro- 
blème résultant de cette abon- 
dance même. C’est le cas typique 
de (Italie, encore que sondimat 
se montre, relativement clément à 
Tendrait du patrimoine, et tes Ita- 
liens d’une affectueusé familiarité 


à leur égard qui arrange souvent 
les choses. . 

Mais la plupart des pays euro- 
péens ont hérité, on ne sait com- 
ment, d’un certain niveau d’appré- 
ciation des sacrifices à consentir 
qui ne repose sur aucune analyse 
objective préalable, et ils s’y tien- 
nent, bon an mal an* et, sur vingt 
ans ou trente ans, avec des oscilla- 
tions qui, compte tenu des alter- 
nances bien connues de Féthique 
budgétaire, ne dépassent jns 20 à 

, En France même; le pins grand 
vbond eu dvaitf »;* été 3 , provoqué 
à partir, de '19^1956. ét sans ef- 
fort supplémentaire de l'Etat, par 
le fait qu'une déconcentration ad- 
ministrative a permis à ses agents, 
les conservateurs du service des 
monuments- historiques, de 
convaincre les oaUectivités locales 
antres que les communes, d’aider 
celles-ci 2 assumer la moitié du 


contre les périls lés plus grands et 
les plus immédiats. Bientôt le ser- 
vice informatique du ministère de 
la culture nous aida dans cette tâ- 
che et entreprit une enquête géné- 
rale en vue d'évaluer les périls. 
Cette enquête sur les seuls monu- 
ments classés donna les résultats 
suivants, que les cinq années qui 
ont suivi n’ont pu globalement 
modifier depuis, (bien que en 
francs constants, les crédits de 
1922 oient battu le record de ceux 
de 1978, lesquels avisent réussi, 
eux-mêmes, à dépasser — an y 
avait mis le temps - ceux de. 
19881)-, 

. .11 fendrait donc, constatait 
cette étude, tripler pétulant dix 
ans ks crédits de 1978 pour re- 
mettre à üot un .patrimoine qui, à 
l'exception de' celui des régions 
frappées par les . deux guerres 
mondiales- et ayant «bénéficié» 
des réparations de leurs dom- 


dant que depuis quelques années 
l’opinion découvre légitimement 
l’existence de nouveaux patri- 
moines, et, Timposant à l'atten- 
tion de services qui n'en peuvent 
mais, ne fait pas surgir, pour au- 
tant, de crédits d’entretien appro- 
priés- Pendant que... la liste se- 
rait trop longue et lassante-. 

E n’y a pas de remède ft cette 
situation dans le cadre de ce car- 
can, de cette contradiction fonda- 
mentale. L’optimisme officiel de 
rigueur s’est toujours fondé sur le 
fait que le service des monuments 
lnstoriques a toujours su, jsàrfms 
au dernier moment, conjurer cer- 
taines catastrophes' qui eussent 
été très spectaculaires : quelque 
chose comme l'équivalent de 
VAmoco-Cadiz dans le domaine 
■de la protection de la nature. 
Lorsque sur. la cathédrale de 
Strasbourg survient un danger 
d’une ampleur eBe-même imprévi- 





coût die la restauration des pro- 
priétés communales, cette moitié 
dootTEtat leur laisse la charge. 
Mais ft partir de ce moment-là, 
ce ne sont pins les capacités de fi- 
nancement des communes qui ont 
freiné le sauvetage des églises de 
France, c’est surtout l’impossibi- 
lité où TEtat s'est trouvé alors de 
suivre les coDectivités locales sur 
là' base- de ce principe main tenu 
d’une répartition de ia charge en 
deux parts égaies. 

L'enquête 

surlespéüs . 

•: Â partir de 1975, je fus appelé 
ft orienter la programmation, na- 
tionale et régionale sur le terrain. 
ü fallait à tout prix, pour le meü- 
tenr usage del’argent disponible, 
donner la priorité ft la luttte 


mages et ainsi d’une sorte de re- 
mise ft neuf, n’a pas depuis cin- 
quante ans cessé détre le siège 
d’un progressif désinvestisse- 
ment. Et cela, pendant que, paral- 
lilement, les listes de monuments 
classés ne cessaient de s'accroître. 
Pendant que, parallèlement, dès 
1951, on décida de venir éventuel- 
lement an secours de. vingt mille 
monuments inscrits sur l'inven- 
taire supplémentaire, auprès des 
neuf müle monuments. alors 
classés. Pendant que, en 1979 ou 
1980, le Sénat bien întrotibané 
pensa quH était même possible de 
doter des nMnuments non pro- 
tégés de crédits de l’Etat. D est 
cbùr que, mesures conséquentes 
ou insignifiantes, elles tournent le 
dos ft l’exigence (Tune , sélection 
qu’impose te pénurie si la pénurie 
est inc on to u rnable. Et, enfin, pen- 


sible, on s’empresse de 
déshabiller Jean ou Pierre pour 
habiller d'urgence le pauvre PauL 
Sur cent autres Victimes poten- 
tielles que Paul, le désinvestisse- 
ment va donc finalement s’aggra- 
ver, mais, à ce prix, 1a cathédrale 
de Strasbourg, , ou du moins son 
massif, sera sauvée. 

Quant ft la cathédrale de 
Reims, depuis soixante-dix ans — 
son sinistre date de 1914, — elle 
attendait un changement de 
rythme de ses investissements ap- 
proprié & sa situation. Peut-être 
n’est-ü pas tellement choquant 
que la. durée de son chantier de 
restauration ait déjà dépassé celle' 
de sa construction— Si elle bénéfi- 
cie enfin d’un tôur de faveur ap- 
proprié à son importance - Stras- 
bourg pesant moins, - les antres 
cathédrales n'en trouveront pour 


par Michel Parent 


autant qu'une nouvelle aggrava- 
tion de leur situation. 

. Une parcüle stratégie, qui tient 
plutôt de l'acrobatie, conduit ft 
placer sur d’autres édifices une 
troisième génération d’étais de 
soutien de voûte et une troisième 
toiture provisoire. D’autres édi- 
fices s'effondrent très discrète- 
ment; ils ne seront légion que 
plus tard. Un moment qui se dé- 
grade va coûter de plus en plus 
cher, un monument qui disparaît 
ne coûtera plus rien du tout. 

iûuefontrilftdonc?» 

; Cette situation imprègne de 
« mal d’être » tout un service dont 
chacun reconnaît la haute qualifi- 
cation des corps qui le consti- 
tuent Que peuvent faire ft cela 
des mesures administratives por- 
• tant sur telle ou telle procédure, 
sinon sembler mettre en cause une 
confiance mutuelle face à des 
paris impossibles ft tenir. Car 
Téchec au pied du mur se double 
forcément d’une irritation de 
l'opinion publique. « Que font-ils 
donc? » 

La crise économique paraît 
constituer un contexte peu favora- 
ble à une révision de l’échelle de 
grandeur de tels engagements de 
notre communauté nationale. 
Pourtant les réussites techniques 
dont témoignent précisément des 
chantiers comme ceux de Reims 
et de Strasbourg montrent, parmi 
deux cents autres, chaque année, 
les capacités des « hommes des 
monuments historiques », du ser- 
vice public lui-même, mais aussi 
des entreprises spécialisées, de 
leurs cadres et de leurs ouvriers, 
qui maintiennent la tradition des 
« bâtisseurs de cathédrales». 
Pour combien de temps encore, 
lorsque sur le plan humain on voit 
aussi le désinvestissement de la 
compétence s’accélérer. On dirait 
qu’elle indispose, en France, dans 
tous les secteurs de nos activités. 
Et pourtant ! Pourtant 3 est des 
secteurs artistiques où Ton voit 
émerger depuis une dizaine d’an- 
nées, et singulièrement grâce ft 
TEtat, et au-delà des fluctuations 
politiques* un mouvement positif 
et comme... «de bonheur».» Et 
aussi de 1a part des co&ectîvités 
locales, réveillées d’une somno- 
lence provinciale d’un tiède et 
demi au moins, et de la part des 
intéressés eux-mêmes parce qu’on 
a su les encourager,' leur faire 
confiance, faire naître des voca- 
tions au lieu de lés décourager. 

- C’est cette France-là qui a 
réappris ft aimer la musique, à la 
pratiquer, et ft chanter. Et 1a Jour- 
née européenne de te musique qui 
couronne symboliquement le tout 
est décidément une belle journée; 
mais ce n’est que le symbole d’une 
action persévérante, obstinée, et 
dont on a payé le prix : création 
de conservatoires, d'orchestres; 
soutien assidu des médias, soutien 
à la création, que sais-je encore i 

* Président du conseil international 
des monuments et sites (ICOMOS) . 

(Lire la suite page IV.) 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 1 1 -LUNDI 12 AOUT 1985 


CHEFS-D'ŒUVRE 
A L'ABRI 


REIMS POUR COPIE CONFORME 


par Yves Bolret * 


Martyre de la première guerre mondiale, la 
cathédrale de Reims, après avoir été le champ 
d'expériences exemplaires de restauration, est 
devenue la croix des services des monuments 
historiques. Sa statuaire monumentale est 
attaquée par la pollution. Faut-il remplacer les 
œuvres dégradées par des copies en pierre ou 
par des moulages en matériaux de synthèse ? 


Depuis plusieurs siècles, mais 
singulièrement depuis cinq an- 
nées, l'épiderme des statues est at- 
taqué. Il devient blanchâtre et fa- 
rineux. Le relief s'émousse peu à 
peu jusqu’à ce que la figure ne 
soit plus qu'un bloc informe et 
pulvérulent. Presque aucune zone 
n’est épargnée. 


Des tonnes d'anhydride sont dé- 
versées sur Tensemble des monu- 
ments, et la quantité s’en accroît 
chaque jour avec les foyers à ma- 
zout et l'échappement des véhi- 
cules. D n’y a pas aujourd’hui de 


doctrinal à cet égard n’est pas 
nouveau et il est virulent. 

Plusieurs tendances se manifes- 
tent Pour les uns, la valeur docu- 
mentaire primant toute autre 
considération, l'abstention de 
toute intervention s'impose. Pour 
les autres, une telle position est 
inadmissible, le décor étant partie 
intégrante de la composition. 
Aujourd'hui, les progrès de la 


marques d’usure qu'on ne saurait 
ni 


exiger d’un sculpteur auquel 
l'honnêteté intellectuelle interdit 
de mutiler volontairement son 


tiens extrêmes. On peut 
mais former quelque espoir dans 
le maintien sur place des sculp- 
tures dont la dégradation n’est pas 


oeuvre. 

L'analyse de ces données 
conduit aujourd’hui le service des 
monuments historiques à proposer 
à Reims une ligne de conduite 
qui, sans être en rupture avec les 
méthodes choisies précédemment 
pour la restauration du transept 
nord qui vient de s'achever, leur 
apporte toutefois des nuances et 
des aménagements. 

La décision du maintien ou de 


L ES cathédrales gothiques 
représentent l’une des 
plus lucides expressions 
du génie occidental : pendant qua- 
tre siècles, elles ont déterminé la 
physionomie d'une civilisation 
chrétienne qui ne se départit pas 
pour autant des singularités natio- 
nales. 

Entre toutes, Notre-Dame de 
Reims est justement célèbre : 
sanctuaire national lié â l’histoire 
de la France chrétienne, basilique 
du sacre, elle fut la première vic- 
time de la folie guerrière des 
hommes. Incarnant ainsi le mar- 
tyr qui devait porter témoignage 
devant l’humanité, sa restauration 
après la première guerre mondiale 
allait être un exemple et un sym- 
bole dont la France et son service 
des monuments historiques pour- 
raient être fiers. 

Sous la direction de l'architecte 
en chef Henri Deneux, Rémois de 
naissance, la cathédrale allait re- 
naître de ses ruines, mais le bilan 
était lourd : 8 000 mètres carrés 
de couverture calcinés, des voûtes 
partiellement effondrées, des fa- 
çades criblées d'impacts et cent 
treize statues mutilées. 

Cette restauration allait per- 
mettre la mise au point de techni- 
ques modernes et l'adoption de 
processus administratifs inédits. 
Four refaire les charpentes, il eût 
fallu disposer de 1 250 stères de 
bois dans une région où les forêts 
avaient été anéanties par la vio- 
lence des combats; l’architecte 
conçut une charpente de béton 
constituée de petits éléments cla- 
vetés et aisément transportables, 
dont la conception intelligente et 
l’excellent état de conservation 
font l'admiration des techniciens. 

Pour la première fois dans l'his- 
toire fut inscrite dans la loi la no- 
tion de réparation au titre des 
dommages de guerre, considérée 


comme dette de solidarité natio- 
nale, voire internationale (peut- 
être pourrait-on distinguer ici les 
prémices de la volonté de définir 
une liste des monuments relevant 
du patrimoine mondial ?) . 

Ce n'est qu’en 1938 que la ca- 
thédrale fut rendue au culte. En- 
core restait-il des zones mainte- 
nues dans l’état de l’immédiat 
après-guerre, des consolidations 
provisoires et urgentes exécutées 
en 1918, dans l’attente de pouvoir 
faire mieux. 

On pourrait penser que de tels 
soins permettraient de la considé- 
rer, aujourd'hui encore, comme 
sauvée pour les décennies à venir. 

Hélas ! le visiteur qui vient ces 
jours-ci contempler run des mo- 
numents les plus prestigieux de 
France est frappé par l’érosion gé- 
nérale qui l’affecte : la maladie de 
la pierre détruit la grande sta- 
tuaire si célèbre de Reims. 


Une statuaire monumentale 
unique au monde . 

La cathédrale abrite des œu- 
vres exceptionnelles : la sculpture £ 
monumentale et ornementale rais- o 
selle littéralement sur les gâbles, 
ceinture les tours et monte à l’as- 
saut des fenêtres hautes, tradui- 
sant ainsi plus une tendance au 
décor gratuit qu'à l’architectoni- 
que pure, telle qu'on peut la 
contempler dans les compositions 
rigoureuses, nobles et impeccable- 
ment proportionnées de Paris ci 
d’Amiens. 

Aussi l’intégrité de l’« épi- 
derme » doit-elle être rigoureuse- 
ment préservée. N’est-il pas sur- 
prenant et paradoxal que soient 
maintenus aux intempéries exté- 
rieures des chefs-d'œuvre non 
moins précieux que ceux que l'on 
conserve, avec quelles précautions 
minutieuses, dans nos musées ? 



Ca t h éd rale de Reims, détail fan tympan, transept nord. 


pierre dans laquelle on ne trouve 
des traces de sulfate. 

Ces phénomènes touchent de 
façon inégale les pierres de prove- 
nances diverses et les sculptures 
qui en sont faites. Nature de la 
pierre, morphologie de l’œuvre, 
conditions de sa mise en œuvre 
dans le monument, exposition, au- 
tant de facteurs qui conditionnent 
son état. 

Des analyses systématiques de 
chacun de ces cas d’espèce per- 
mettent de poser le problème du 
devenir de ces œuvres ; le débat 


trop avancée, mais le problème 
reste complexe, car, faute encore 
d’une expérience suffisamment 


prolongée, on ne connaît pas bien 
i’av< 


'avenir de certains traitements. 

Les matériaux de substitution 
ont fait d’énormes progrès : des 
estampages exécutés en résines si- 
licones soujples, des moulages réa- 
lisés en pierre reconstituée (ré- 
sines chargées de poudre de 
pierre), permettent des réalisa- 
tions très proches de la réalité. 

Antre avantage, elles intègrent 
les stigmates de l’histoire et les 


la dépose est fonction de la qua- 
lité de l’œuvre, de sa situation 
dans l’édifice, de son état de 
conservation, de sa tolérance au 
traitement et de la possibilité d’in- 
tervenir à nouveau sans gros in- 
vestissement en échafaudage. 


Maintien des œuvres 
ou installation de répliques 


SORTIR DE L'AGE DE PIERRE 


(Suite de la page III. I 


Mais on est bien parti d'un aveu 
global, d'une situation qui, en un 
moi, faisait honte : la carence 
d'une France enrouée... 


Pourquoi la même France 
□'entrerait-elle pas dans le même 
jeu à propos de son prestigieux pa- 
trimoine dont l'intérêt que lui 
porte le public est lui-même déjà 
manifeste (3) ? Pourquoi l’Eiat 
n’ûti lierait-il pas une pareille dy- 
namique avec ses professionnels. 
qui justifient cette confiance ? 
Certes, le patrimoine architectu- 
ral se situe au croisement de deux 
pratiques incertaines : celle qui 
ressort du concept de plus en plus 
flou de patrimoine lui-même, et 
dont le gonflement à l’infini peut 
signifier la dissolution et la perte, 
et celle de l 'architecture, dont on 
peut craindre qu’elle ne soit une 
activité aujourd'hui presque à la 
dérive. Mais ce serait justement 
une chose singulièrement impor- 
tante que de remettre ces ques- 
tions au point, à partir du lieu pri- 
vilégié où ils se croisent... 


litique d'entreprises dont les im- 
portations sont nulles, la propor- 
tion des services dominante, et à 
travers lesquelles les retours dans 
les caisses de l'Etat sont presque 
égaux à ses investissements (ainsi 
que l’a montré le Conseil de l'Eu- 
rope). 

Enfin, c'est un domaine dont la 
perception visuelle est décisive, 
un domaine en or pour des médias 
qui. au lieu, manifestement, de 
l'ignorer.pourraient en faire un 
lieu privilégié de leur imagi- 
naire... 


Unç visite 


au 


Le ministre de la culture vient 
d'être bien inspiré dans sa résolu- 
tion d'« ouvrir plus largement les 
portes* des monuments histori- 
ques au public et de mieux l’y re- 
cevoir. 


Et puis, derrière les monuments 
historiques, il y a, à la mesure de 
l’importance que la question pren- 
drait dans la nation, une politique 
d’emploi sous-jacente, de qualifi- 
cation, de métiers pour la plupart 
humainement gratinants, une po- 


Mais il ne faudrait pas que le 
public tire de son nouveau bien- 
être la conclusion hâtive que le 
patrimoine architectural français 
est en bon état. A la faveur de ces 
rencontres, il serait souhaitable, 
justement, de dire au public : 
- Voilà ce monument, cc qu'il est, 
ce qu'il représente, les soucis qu'il 
nous a donnés et que cous avons 


surmontés. Vous en trouverez 
d’autres que le service des monu- 
ments historiques a bien restaurés 
(vous pouvez même en discu- 
ter...). Une centaine d'antres sor- 
tent ainsi chaque année de ses 
mains sur 12 000 classés, dont 
8 000 qui ont besoin d’entretien 
continuel et, à pins ou moins lon- 
gue échéance, d'intervention de 
restauration. Maintenant que 
vous avez eu chaud au cœur, nous 
allons vous montrer l’en vexa du 
décor, pour que voire volonté nous 
permette de surmonter l'impuis- 
sance. Nous allons vous faire réel- 
lement « participer ». Nous allons 
vous monter un petit parcoure 
touristique : celui des éclopés. 
Rappelez-vous le touriste de 
Jaffa... Vous êtes le «public- 
roi- : vous allez toueber les 
- écrouelles * du patrimoine... Et 
vous ferez ce qu'il faut pour que 
votre patrimoine sut sauvé. De 
vous, de nous, il va naître un 
grand mouvement, un sursaut na- 
tional, une dramatisation, un acte 
politique, mais avec un grand 
• P »... Ce n’est pas inconcevable 
si, au-delà des routines et des dé- 
fiances, s'allie l'imagination à l'es- 
prit de vérité. Oui. c’est possible ! 
Car dans un pays su moins, dons 
le monde, il a déjà été relevé le 
défi, et ce pays partait de beau- 
coup plus bas que nous. » 


Ce pays, tout le mande le 
connaît. J’en reviens d’un sep- 
tième voyage en quinze ans. Ce 
n’est pas l’Utopie, c'est la Polo- 
gne. En dépit d’une crise écono- 
mique sans précédent et de la 
crise politique que l’on sait, la Po- 
logne, dont les techniques du pa- 
trimoine mit été, après la résurrec- 
tion de celui de son pays, une de 
ses meilleures exportations, oui, la 
Pologne continue l'entreprise qui 
préserve son âme : elle continue à 
réparer, à reconstituer le patri- 
moine national. Une souscription 
publique vient de permettre 
d’achever les intérieurs et l'ameu- 
blement du château de Varsovie... 
Alors, et la « France » ? 


MICHEL PARENT. 


(1) Ceux de la doctrine philosophi- 
que de la restauration, ceux des prati- 
ques administratives et du niveau des 
décwoos. On les remettra k une autre 
drcoraisncr. 

(2) Dans le positif, la solidarité in- 
ternationale tient une part insuffisante, 
mais réelle. C’est la gloire de 
l'UNÊSCO d'y avoir puissamment 
contribué. Le concours technique de 
riCOMOS lui en acquis. U serait catas- 
trophique que te crise actuelle contri- 
buât à mettre cette action en cause. 

(3) En même temps le « monumen- 
tal » a mauvaise presse ehez le happy- 
Je w. Mais Celle - mode - eu déjà démo- 
dée™ 


On aura ainsi tendance à main- 
tenir en place les sculptures dont 
la beauté et la valeur documen- 
taire admettent difficilement 
l’idée d'une copie, mais à la condi- 
tion expresse qu’elles ne soient 
pas en danger de disparition et 
que leur état puisse être contrôlé. 

En revanche, on profitera des 
échafaudages mis en place pour 
déposer de façon systématique les 
éléments de sculpture situés à 
grande hauteur, même (et sur- 
tout) si leur état est encore accep- 
table et facilite donc la qualité 
des répliques. Cest, en effet, un 
devoir de sauver des œuvres en- 
core lisibles et non de déposer des 
moignons informes. 

Quand on sait que le coût des 
échafaudages rend improbable 
une nouvelle intervention à 
grande hauteur avant plusieurs 
années, on ne tente pas une conso- 
lidation de durée aléatoire, et on 
remplace J 'original par use copie. 

Enfin, lorsque des éléments qui 
ont un rôle porteur (c’est le cas 
des statues dés prophètes à la base 
des pignons du transept) sont al- 
térés, ils doivent être entièrement 
remplacés, leur dégradation pou- 
vant compromettre la stabilité de 
l’édifice. 

Dans ces différents cas de fi- 
gure, on optera pour la copie en 
pierre chaque fois que l'homogé- 
néité de la structure d'ensemble 
l'exigera et seulement lorsque la 
lisibilité de l'original et la qualité 
des documents permettront d’en 
effectuer une réplique fidèle. 

Cette méthode permet, en ou- 
tre, la survie du métier de sculp- 
teur spécialiste de ce domaine, 
métier qui est en voie de dispari- 
tion. 

Si rinterveniion d’un élément 
neuf dans un ensemble dégradé 
risque d'être choquant ou si les 
originaux sont encore dons us état 

(Tisaument bon 
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pour en per- 
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mettre l'estampage sans dom- 
mage, on préfère alors l'expé- 
rience du moulage en pierre 
reconstitué. 

De ces considérations dépen- 
dent la nature des travaux qu’il 
faudra mener dans la cathédrale 
de Reims. Le transept nord, en 
cours de restauration depuis plus 
d’une décennie, sera d'ici quel- 
ques semaines débarrassé de ses 
échafaudages. Si on y a tenté ré- 
cemment, à titre expérimental, 
trois essais de restauration ou 
substitution de sculptures origi- 
nales par des répliques en maté- 
riaux de synthèse, ce sont néan- 
moins des restaurations de type 
traditionnel par réfection en 
pierre locale de Courviüe ou en 
pierre de Saint-Ma ximin qui ont 
été ici menées à bien, en particu- 
lier sur la face nord, sous la direc- 
tion de l’architecte en chef Ber- 
nard Vitry. 

Les trois portails de la face 
-nord de ce transept resteront en- 
core pendant quelques mois mas- 
qués derrière une palissade 
jusqu'à ce que soient menées à 
bien, avec des méthodes scientifi- 
ques testées en laboratoire, la 
consolidation et la présentation 
des sculptures précieuses, dont 
certaines possèdent encore leur 
polychrome ancien. 

La tour nord se couvre d'écha- 
faudages actuellement Une im- 
portante opération va s'y dérouler 
pour substituer aux mesures d'ur- 
gence prévues à titre provisoire en 
1918 des dispositions définitives. 
Ce n’est pas seulement une simple 
mesure de mise en valeur: c’est 
une véritable consolidation qui 
s’impose, la partie inférieure de la 
face ocddentale étant actuefo- 
mentsur étais en raison d’écrase- 
ments inquiétants. 

C’est une dépense de l’ordre de 
30 millions de francs qu’il fau- 
drait consacrer à cette seule tour 
nord. 

La célèbre façade occidentale 
nécessite également des soins : les 
gâbles des portails nord et sud 
sont altérés. Us exigeraient un 
traitement identique à celui qui 
fut appliqué au portail central, 
c'est-à-dire la dépose et le rempla- 
cement par une copie des deux dé- 
cors sculptés qui en ornent le som- 
met. C’est à la fois une nécessité 
pour la simple conservation d’œu- 
vres déjà fort altérées et une sim- 
ple mesure de sécurité pour la 
voie publique ; 2 millions de 
francs sont nécessaires pour cette 
opération. 

Actuellement, on prépare des 
interventions importantes sur 
cette façade qui consistent en la 
remise en place de trois statues 
précédemment déposées, dont les 
copies en pierre sont confiées aux 
sculpteurs Lutz et Bourdet. 

Au sud, par contre, seront dé- 
posées dès que possible quatre 
grandes figures dont l’étal est 
alarmant et auxquelles seront 
substituées des copies. 

Ces opérations, dont la précé- 
dente énumération n’est malheu- 
reusement pas complète, exigent 
à la fois des moyens financiers im- 
portants mais aussi un maître 
d’œuvre hautement spécialisé et 
des artistes qualifiés. Il faut éga- 
lement disposer de lieux appro- 
priés pour abriter et présenter au 
public les incomparables œuvres 
déposées. 

Cest donc une lâche considéra- 
ble qu'il faut poursuivre dans des 
directions nombreuses et variées : 
elles relèvent autant de la gestion 
courante du budget consacré à la 
conservation des monuments ap- 
partenant à l'Etat que des préoc- 
cupations des spécialistes quali- 
fiés. Elles doivent aussi tenir 
compte du caractère pédagogique 
de tels travaux pour le public. 

La France, propriétaire d'édi- 
fices aussi prestigieux que la ca- 
thédrale de Reims, témoignage du 
génie du temps passé, détient une 
très lourde responsabilité : elle est 
comptable de la conservation ri- 
goureuse et pertinente de cet élé- 
ment irremplaçable et unique du 
patrimoine mondial • 


• Architecte en chef des moaaovcnu» 
historiques. 
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vibrations des n 
tailleurs de pic m 
que dan< les sap 
gaz soufrés qui 
pluies acides. 
d'Alsace, qui se 
n’y résiste pas. 

U faut dose 
refaire ce que le 
nature défont. A i 
cathédrale, hsdrg 
placées ou modère 
depuis le treiziètti 
loge astronosnqa 
mates émerveilla 
touristes, main g J 
qu'il n’y a phzs i 
Sroe. Les vitraux 
des centaines de m 
cent quinze verr 
l’édifice ont suhî t 
considérables n 
notamment au sâè( 
vieillissement obfii 
mencer. Sur les « 
sont les voix de la c 
le gros bourdon i 
zième siècle. Les di 
coulées et hissées fi 
Mais c’est à 1 
l'intervention (tes 
rat ie plus isdispen 
spectaculaire. Sam 
drale ne serait pli 
temps qu'une 


90 % des statue 
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Cathédrale dè Strasbourg : l'un des plus longs 
et des plus importants chantiers jamais entrepris 
star un monument trouvera prochainement 
une première conclusion . Un ministre viendra 
en prendre acte . Mais les travaux ne s'arrêteront 
pas pour autant. L'ampleur de l'édifice 
et fa fragilité des matériaux 
dont se sont sentis les bâtisseurs nécessitent 
une vigilance incessante , . 


E N novembre prochain, foi 
de ministre de la culture, 
la cathédrale de Stras- 
bourg sera enfin libérée du carcan 
métallique qui l’enserre et la 
cache depuis prés de trente 
Echafaudages, monte-charge, 
baraques de chantier, palissades, 
auront disparu. Le nez cm l'air, 
M. Jack Lang et, derrière lui, des 
milliers de Strasbourgeois pour- 
ront contempler le stupéfiant 
décor minéral de la façade. ZI ne 
manquera pas un personnage, pas 
une cokmnette, pas une feuille de 
pierre à ce délire rayonnant, flam- 
boyant, démesuré, que le gothique 
allemand a plaqué sur une nef 
française aux lignes pures. 

Nouvel exploit digne des bâtis- 
seurs d’autan, nouveau miracle 
dans le style médiéval Carfl faut 
avoir escaladé h falaise de gris 
haute de 70 métrés pour compren- 
dre ce que, ici, restaurer veut 
dire. La façade de la cathédrale 
de Strasbourg est constituée <Tuû 
mur çydopéen seulement percé 
de trois porches, (Tune rosace et 
de quelques autres o uverture s. Lie 
trouvant peut-être trop austère, 
les architectes germaniques l’ont 
criblé de niches, - strié de minces 
colonnes soutenant des cloche- 
tons, barré de galeries à balus- 
trades ajourées. Bref, une résille 
de pierre placée en avant de la 
muraille et accrochée & elle par 
une multitude de crampons et de 
tirants en fer. 

Le tout est évidemment farci 
de personnages. Le tympan du 
portail central qui repr&cnte la 
Passion en compte à lui seul 
quatre-vingts. De part- et d’autre, 
au-dessus, partout, des statues 
s’accrochent, défiant les lois de 
l’équilibre: héros chrétiens, 
ligures symboliques, souverains, 
signes du zodiaque, travaux sai- 
sonniers, scènes pieuses, lestes 
anecdotes, gargouilles et 
chimères. On a même réussi A 
loger ici et là un escadron de vingt 
statues équestres plus grandes que 
nature. 

Au-dessus de la façade et dou- 
blant celle-ci en hauteur s’élance 
encore la tour nord et ses quatre 
escaliers en colimaçon complète- 
ment ajourée. Puis, encore phu 
haut, la flèche, vertigineuse den- 
telle de pierre. 

Avec ce gratte-ciel atteignant 
142 mètres, Strasbourg fut assu- 
rée pendant cinq siècles de possé- 
der le plus grand édifice du Saint 
Empire germanique. Ainsi 
L’avaient voulu non pas le clergé 
mais les bourgeois de la v3 te pour 
affirmer la puissance de leur libre 
cité. La cathédrale fut, en quel- 
que sorte, le précurseur au quin- 
zième siècle de l'Empire State 
Btriktiog new-yorkais. 

Un pic sous h pluie 

Grandeur et servitude de h 
mégalomanie, on imagin e la fragi- 
lité de ce pic de gris rose et sur- 
tout du décor de la façade fouetté 
par la pluie, mordu par le gel, 
secoué par les tempêtes. Par 
bribes et par morceaux, il dégrin- 
golait sur le parvis. Mais - encore 
un miracle ! - les chutes, assure- 
t-on, ne se prod ui sai e nt que la- 
nuit. 

On pourra désarmais circuler - 
sans casque. Tout , a été refait i 
neuf, mocheté solidement et lavé 
à grande eau. Pourtant, le- jour' 
même de la cérémonie, 3 suffira 
de tourner autour du monument 


pour constater que, sur Fane des 
faces de la tour sud et certains 
bas-côtés» les réparations ne sont 
pas terminées. En vérité, elles ne 
le seront jamais. L’église elle- 
même, à qui 3 manque le haut de 
ht tour sud et sa flèche, est une 
symphonie héroïque mai* inache- 
vée. Depuis le 24 juin 1439, date 
à laquelle, après deux siècles et 
demi de travaux, elle fut tout de 
même ouverte aux fidèles dans sa 
totalité, les échafaudages néces- 
sités par f entretien sont montés 
dix foh le long de ses mura. 

La permanence du chantier - 
s’explique par l'audace deTarchi- 
teetnre, l’usure naturelle du maté- 
riau et les aléas de Phistcnre. En 
1654, un violent orage foudrôieJa. 
flèche, que Ton doit démonter et 
reconstruire sur 20 mètres : iroift 
ans de travaux. En 1759, un- 
meendie calcine le toit dn chœur 
et de-b.çtxriséé du transept: à 
refaire. Los de la Révolution,' 
cent ‘ soixante-huit statues sont 
martelées, et Ton parle , d’abattre : 
la flèche» * pyramide élevée par 
la superstition •. Finalement, 


sauvent en la coiffant d’un gigan- 
tesque bonnet phrygien rouge vif. . 

- .En 1870, FarâQéne prussienne 
prend la cathédrale pour 7 cible : 
encore des de réparation. 

En 2907» les Allemands; qw ont 
annexé FAlsàce, découvrent: que 
la tour nord et m fléché s’affala- 
sent Huit vérins colossaux sont 
glissés sous la cathédrale et ron- 
tienment les 8 000 tonnes du mas- 
sif nord, tandis que Fou bétonne 
les fondations. Durée du. chan- 
tier: douze ans. En 1944, les' for- 
teresses volantes américaines 
bombardent Strasbourg: Deux 
torpilles percent la toiture, souf- 
flent les vitraux et éecoiiènt tout 
réÆfice. Encore des réparations 
payées, cette fois, par les. .dom- 
mages de guerre. ; .i 

Enfin, depuis une quarantaine 
d’années,, voici -les agressions du 
ma c hinism e : le bang des jets; les 
vibrations des moteurs 91 e. les 
tailleurs de pierre ressentent jus- 
que dans les supers tru ct ur es, ks 
gaz soufrés qui retombent . eu 
pluies acides. Le. grès rose 
d’Alsace, qui se sculpte si bien, 
n’y résiste pas. - 

U faut donc htiauablement 
refaire ce que les hommes et k 
nature défont- A nntérietir de k - 
cathédrale, les oignes ont été rem- 
placées an -modernisées douze fais 
depuis le treizième nôde.X'hor- 
loge astronomique et ses auto- 
mates émerveillent toujours lés 
touristes, maïs 11 y a belle lurette 
qu’fl n’ÿ a plus' Une pièce 3’ort- 
gpa. ; Les vitraux garnissant sur ; 
des centaines de mètres carrés lés 
cent quinze verrières éc kiran t 
Fédifice ont subi de multiples et 
considérables restaurations, 
notamment au siècle dernier. Le 
vieillissement . obligera à recom- 
mença’. Sur les neuf cloches qui 
sont les voix de k cathédrale, seul 
fe gros bourdon daté du quïnr 
ZKhne siècle. Les dernières ont été 
coulées ethissées en 1978. - 
Mais d’est à l'extérieur que 
l’intervention des professionnel 
est le pins indispensable et le plus 
spectaculaire. Sans eux la cathé- 
drale ne serait plus depuis long- . 
temps qu’une splendide ruine. ' 
90 % des statues, dès ornemente. 



des cdonnades et des escafien & 
libre axd fté petit i petit xemr 
placés. Et. parfois & plusâeùrs 
reprises. "■ • : . t ■ 

Ces travaux sont exécutés; 

et. 

Tau tic par un architecte en chef 
des Monuments historiques, 

. -M.* îîetrê. JLn tennèn, 
* forte dfttné quaraàttœe^dc tail- 
Icors de pierre, scolptcors, menni- 
siers- et maçons, est celle de 
l’Œuvre Notre-Dumc. C’est une 
institution .mumemak umque- en 
■ Eiànce, dont Farigine remonte én 
treirièine skcle. Ses compugnons, 
recrutés ^sur pkee et souvent de 
'p&e eafOs, bénéficient du savoir- 
faire et des archives de leurs ancê- 
tres. La. cathédrale àc Strasbourg 
est Fun des rares monuments reli- 
gicra dont on a conservé tous ks 
-plans d’origine, sur -parchemin et 
en trois êxempkireS. Depuis k 


siècle dernier, Fédifîce a été, en 
outre» photographié sous toutes, 
ks coutures : six mîlk plaques et 
jdidiés servent de référence. Far 
coquetterie et & titre de démons- 
tratif -certains artisans de 
FŒiné» Notre-Dame travadknt 
encore conune autrefois, à k 
mahvra à'pnxumité dc k cathé- 
drale^^s^ toprarier test qu’m 
kiïr ïaâ^ passcr à Fcmbancbc, 
c’est de monter jusqu’au sommet 
de la flètdie. S’ils ont k vertige, 
inutile d’inrister. 


Au-dessus du vide 

L’autre équipe» composée d*une 
trentaine d’ouvriers, est celle 
(Tune firme privée — récemment 
rachetée par Campcnon-Bemard 
- œuvrant pour lé compte des 
Monuments historiques depuis 
pris d’un tien de siècle. La res- 


tauration ne s' im pro vi se pas. Le 
doyen de ces compagnons et leur 
directeur de travaux est Jean 
Brissé, cinquante-neuf ans, deux 
fois grand-père, mais Tœîl tou- 
jours Ueu et k moustache à k 
Oaric Gable. H y a trente-trois 
ans qu’il joue ks f un ambules k 
long des parus de k cathédrale. 
Sans un seul accident grave pour 
lui et ses hommes. 

■*. Jusqu'en 1964. Il fallait 
escalader six cent soixante-dix 
marches-avant decommencer son 
boulât dansla flèche.ncanto-t-îL 
Grâce à cela, fai conservé un 
cœur de epurâtr. de fond. Puis 
sont venus lès ascenseurs. Celui 
qui a permis £ accéder au som- 
met montait littéralement dans le 
vide. On n’attdgnait le chantier 
qu’apris avoir franchi une passe- 
relle horizontale de 11 mitres de 
long. Je n’oserais phu refaire 
cela aujourd'hui. » 


par Marc Ambroise-Rendu 


San pins mauvais souve ni r? Le 
changement de blocs sculptés de 
1.500 Iritos fichés dans k muraille 
à 70 mètres d’altitude. 11 y en 
avait huit à casser au burin puis à 
remplacer. La pose de chacun 
prenait huit jours. Ses hommes ? 
Des compagnons du tour de 
France, des mordus, mais aussi 
des maçons turcs ou portugais. 
Durant ks années 60, alors que 
Tan manquait de bons' taüleins de 
pierre, Jean Brissé allait les 
débaucher sur k chantier de la 
cathédrale de Lisbonne. Pour ses 
bcrns et loyaux services, on lui a 
conféré tiras médailles dont 3 est 
plus fier que s’il avait la Légion 
cThonnenr : celle dn chapitre de la 
cathédrale, celle de TAcadémie 
d’architecture et celk des Monu- 
ments historiques. 

Ses compagnons, comme ceux 
de FŒuvre Notre-Dame, considè- 
rent avec un certain scepticisme 
k fin de k campagne de restaura- 
tion annoncée pour no v e m b re pro- 
chain. Certes, depuis 1973, die a 
coûté 100 million» 'do francs à 
l’Etat et une trentaine de mini ons 
A k vOk de Strasbourg. Mais eux 
savent que leur travail ne sera 
jamais terminé. •Il vaut d’ail- 
leurs mieux que la restauration 
se fasse en continu, sans à-coup, 
avec des programmes de dix 
ans», dit Gilbert Oberié, Fun des 
responsables des travaux de 
FŒuyre Notre-Dame. 

•Au reste» l’édifice est 2 présent 
sons surveillance constante. Un 
h omme d’entretien patrouilk en 
permanence dans ks trots étages 
de couloirs et de galeries exté- 
rieures qui ceinturent k bâtiment. 
H faut déceler tout ce qui menace 
de tomber, k fixer aussitôt, net- 
toyer les nids de pigerais dont la 
fiente est nocive. Et puis on 
redoute des affaissements de fon- 
dations, qui se traduisent par des 
fissures dans les voûtes. Le monu- 
ment est constellé de minuscules 
témoins en métal que des spécia- 
listes viennent contrôler chaque 
mois avec .des appareils ultra- 
précis. Pour l'instant, rien dé 
grave, ma** demain.». Une cathé- 
drale est éternellement un chef- 
d’œavréea péril ■ 


net- 

titu- 


tion 



par Jean-Pierra Weiss * 


L ES mon u ment s historiques 
existent en France depuis 
toujours, et a faut espérer 
que l’on . en construit chaque 
an née de nouveaux sans encore le 
savoir. Aujourd'hui les monu- 
ments historiques,, ce sont 
d'abord des cheftHf enivra archi- 
tecturaux du Moyen-Age, de la 
■ Barafesance et de l'époque ctaaei- 
qua r- avis ou refigieux ; maie, 
depuis quelques années, ce sont 
de grandes récusations du dbc 
. neuvième et du vingtième tiède. 

Dans lès deux mBto trois cents 
mesuras de protection pronon- 
cées depuis :que Jack Lang est 
ministre de la culture, une place 
noüvèBa a été faite eux témoins 
■ de le uie quotxfienne d'un pa s sé 
récent : : boutiques, garas, pro- 
mfora cinémas, et à de® bâtiments 
la rgement ignorés jusqu'ici, syna- 
gogues,- constructions b*l~ 

- L'Etat engage la rgement son 
■ budget prier contribuer au finen- 
cement des travaux d'sntratien rt 
de- restauration des. monument» 

historiques : phm de .M mlifianj 
de francs eur iee sa u toe Bgnaa 
budgétaire» du m inw tè re de la 
ûHum-at. de ses établissements 
pubAca en 1986,' dont une petit 
importante sur k budget de là 
tfirac tip n chi pat rim oine, chargée 
de ia con naif B e nc e .-de la proceo- 
tion, da la sauvegarda et de ta 

miae en 'vâkur des monuments 
hi st o riq ues. ' 


- En cinq «ns, les crédits ainsi 
consacrés aux monuments histori- 
ques ont augmenté de 36 % en 
franc» cons ta nts par rapport â es 
qu'ils étaient au coure des cinq 
années précédantes. Encor» ces 
chiffres quelque peu arides 
drasa e fflHte.una frontière un peu 
artificiefle entra la qonsarvaiion, le 
patrimoine et la création. Un 
mcMOument n'astmuvé que s'il est 
occupé, et ia culture a heureuse- 
ment l ar gemen t - investi dans Iss 
monuments historiques cas der- 
nières années. 

L'instaflation dans f abbaye da 
Montmajbur, près d* Arias, d'un 
mara^qua fonds «fwt contempo- 
rain, ou ta tenue de remarquables 
fes tiva l s de théâtre et- de musique 
au château de CtormatiA en Bour- 
gogne grâce aux aides du m i nta- 
tère de ta culture, sont , deux 
exemples récents de jnqmibr» de 
rencontres heureuses.' 

■ Est-ce ..A dre que taa actions 
pubSquBB-at priv é ee pour fa mise 
en vteeur des monumerits histori- 
quesnepeuvsntconnrflradepn>- 
grie ra que tout y est idéal 7 

Cartaânament pas. Notre paye 
a .été i l'avant-garde de la 
rtflèxion . et' rte l'action : en cë 
dorraâne au dx-neuvièma stèda. 
Pour s'en apercevoir, H suffit de 
Visiter la trop secrète Bfo Botfaèqua 
de» monuments, historiques, qui 
sera pour la première fois da son 


existence ouverte A tous le» 
publics fin 1986, dans le cadre 
rénové de l'hôtel de Croôâlles 
dans k Marris, fl a députa — faut» 
de moyens, faute peut-être 
d'avoir su afficher ms grande 
ambition — parfois perdu de vue 
ces préoccupations. 

La décentralisation mise en 
ouvre par ta gouvernement, qui 
fait des élus des parte nai res res- 
ponsables, comme l'exigence 
accrue du pubfic qui yeut connaî- 
tre ses morasnents et s'impa- 
tiente justement d'années d'écha- 
faudages muets, ainsi que tas 
agressions de ta poflution, sont 
les défis d'aujourd'hui que les 
apéctalistes des monUnant s his- 
; toriques au ministère de la 
culture, mais aussi tous tours par- 
tenaires, ent rep rises s péc tafi sée» 
et artisans, laboratoires de 
recherche, historiens, «rhéolo- 
gues, ont décidé de relever. 

De nouvelles méthodes de tra- 
vaü sont atijoud'hui introdutes, 
qui permettant de mieux connri- 
tre tas monuments pour les soi- 
gner plus vite : études plus pous- 
sées. pour - des travaux plus 
rapides et plus précis.' Des pan- 
neaux de chantier apparaissent 
-enfin pour indiquer le contenu des - 
travaux et même — risqua calculé 
- les dates dé foi dé chantier. Les 
arc hi tectes en chef des monu- 
ments historiques; plus' nom- ‘ 
breux. sont plus dsponMes. 


Des dispositions fiscales origi- 
nales, comme celle adoptée par 
un tout récent conséB des minis- 
tres, sur proposition de Jack 
Lang, ouvrant la poss&lité aux 
propriétaires privés de monu- 
ments historiques de s'acquitter 
des droits de succession par 
dation an paiement des objets de 
grande valeur, permettront de ne. 
pæ disperser ces cotiserions et de 
les maintenir dans les monu- 
ments, tout en allégeant la charge 
que représentent ceux-ci pour cas 
propriftsarée. 

Tous ces progrès convergent 
vers un objectif unique : permettre 
aux Français et six étrangers, 
nombreux A vouloir découvrir 
notre pays, d'en explorer le passé 
pour en tirer le plaisir de la 
connaissance, de ta beauté et des 
leçons utiles A ta compré he nsi o n 
du présent et à ta construction de 


Uns découverte dont ta point 
d'orgue annuel se situe désormais 
le troirième dimanche de septem- 
bre le 22 Septembre proch a in, 
des mtiSera de monuments h «to- 
riques s* ouvriront dans des condi- 
tions e xc ep ti onnelles — gratuité 
ou tarBé réduits, ma ni fes ta tions 
originales — à un public qui a. 
montré, an 1984, son enthou- 
siasma envers cette expérience 
unique en Europe. ■ 

* Directeur do patrimoine an 
mntitttaedekcahnre. 
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LES DOUZE ROMANES DE COLOGNE 

par Dominique Walter 


B. 



De 1942 à 1945, soumise à l'implacable 
pilonnage aérien des Alliés, Cologne 
voit disparaître les unes après les autres 
presque toutes ses églises romanes. 

Sans elles, la ville aurait perdu son âme. 

Quarante ans après, 

douze de ces prestigieux édifices 

sont à nouveau debout. Un tour de force. 


P OUR, celui qui n'a jamais 
éprouvé la sensation d’être 
hanté par le fantôme d’une 
ville où il arrive pour la première 
fois, une visite à Cologne peut 
être r occasion d'une expérience 
■ peu commune. Cologne, une cité 
à propos de laquelle Heinrich BfiU 
- un de ses fils les plus célèbres - 
a déclaré : « Cologne existe, sons 
doute, mois c’est un rive. » Les 
fantômes sont tenaces et certains 
ne résistent pas à la tentation de 
se réincarner. 

Ainsi, derrière la devise Colo- 
ma romamca. c’est le l ointain 
passé de la cité rhénane deux fois 
millénaire qui resurgit en cette 
- année 1985, proclamée année des 
églises romanes. En effet, qua- 
rante ans après la fin de la 
seconde guerre mondiale, les 
douze principaux témoins d'un 
passé religieux et architectural 
~ prestigieux sont de nouveaux 
-accessibles aux fidèles et aux 
amateurs d’art roman. Douze 
églises réparties en couronne à 
l'intérieur d’un demi-cercle 
(6 kilomètres) dont le diamètre â . 
l’est (3 kilomètres) marque le 
cours du RÜn : la vieille ville - le 
centre de l’agglomération 
actuelle, - qui autrefois se trou- 
vait à l'intérieur des fortifications 
■ médiévales détruites au dix- 
neuvième siècle. 

Pendant des siècles, ces églises 
qui illustrent tous les styles d’art 
roman (y compris l'abside en 
feuille de trèfle) donnèrent & la 
ville de Cologne son cachet parti- 
culier. La plus ancienne date de 
980 (Sankt-Pantaleon) et la plus 
récente de 1247 (Sankt-Kuni- 
bert). Elles ne traversèrent pas les 
siècles sans subir des transforma- 
tions au gré des modes du 
moment, mais surtout elles crou- 
lèrent sous les bombes entre 1942 
“et 1945, alors que la vieille ville 
était détruite à 90 %. Tragédie 
d’autant plus ironique que Colo- 
gne fut la première ville d’Alle- 
magne où fut créé, en 1912, un 
« Sladt-konservatOT », un service 
municipal chargé de veüler à la 
préservation et à l’entretien des 
monuments et autres édifices de 
valeur, immeubles d'habitation 
inclus. 

Dès le lendemain de la guerre 
s’ouvrit une discussion sur l’avenir 
des édifices religieux en général 
et des églises romanes en particu- 
lier. Très vite on renonça à la pre- 
mière idée avancée pendant 
l'hiver 1946-1947, proposant que 
les raines soient conservées en 
l’état pour mettre es garde les 
générations futures. Dès 1947- 
1948, les décombres une fois 
■ déblayés, les parties les moins tou- 
chées purent servir d'églises 
«provisoires». 

Cinq mille Coionais 
sur les listes 

Comme le souligne Hîltrnd 
Kicr, conservatrice municipale, il 
ne s'agissait plus de savoir si on 
allait reconstruire les églises 
détruites mais plutôt comment ou 
allait s'y prendre. Ce qui était en 
jeu, c’était la survie de l'identité 
spirituelle d’une ville, car, «ans les 
églises romanes, Cologne aurait 
perdu son âme. On entreprit donc 
. de reconstruire petit à petit ce 
'-patrimoine datant du haut 
Moyen Age. 

Pour financer les travaux, 
jusqu’en 1982, l’Eglise, le Land 
de Rhénanie du Nord-Westphalie, 
le gouvernement fédéral et la 
-m uni cip alité investirent plus de 


250 millions de DM La nécessité 
d’accélérer les travaux se fit alors 
plus pressante : le temps passant, 
on craignait de voir disparaître les 
dernières personnes qui avaient 
connu les églises romanes dans 
leur splendeur passée. Aussi fut-il 
décidé, en décembre 1981, de fon- 
der l'Association de soutien aux 
églises romanes. En trois ans, 
quelques cinq mille Coionais y 
adhérèrent Les dons recueillis 
auprès de la population et des 
entreprises dépassèrent les 2 mil- 
lions de DM en octobre 1984. A 
oe jour, 13 million de DM ont été 
répartis entre les différentes 
églises. De plus, 132 000 DM ont 
été consacrés à l'organisation de 
campagnes publicitaires et à l'ins- 
tallation dans chaque église de 
panneaux d’affichage illustrant 
l'histoire de chaque édifice et la 
progression des travaux depuis la 
fin de la guerre. 

Outre le financement, la 
deuxième grande question qui se 
posa fut de savoir comment on 
allait reconstruire ces églises 
romanes. Allait-on reproduire 
fidèlement ce qui avait été détruit 
ou endommagé ou bien allait-on 
«profiter» de la destruction pour 
revenir à une plus grande authen- 
ticité. An cours des siècles, en 
effet, notamment avec l'avène- 
ment du gothique et surtout au 
dix-neuvième siècle, dans le sil- 
lage de la sécularisation entraînée | 
par la Révolution française, lcs| 
églises romanes avaient connu des * 
transformations jugées souvent ~ 
contestables. Finalement, un cer-S 
tain pragmatisme l’emporta : il ne® 
pouvait être question de faire revi- 
vre le Moyen Age, puisque les 
plans d'origine faisaient défaut. A 
l'aide des plans existants, les 
architectes, en concertation avec 
les ingénieurs, maîtres d'œuvre, 
historiens d’art et experts en res- 
tauration des monuments histori- 
ques, feraient un choix en fonc- 
tion des caractéristiques 
spécifiques de chaque édifice. Le 
but visé était un mélange harmo- 
nieux entre l'esprit scientifique et 
l'inspiration de l'artiste : une 


approche « créatrice » de la réno- 
vation du patrimoine historique, 
comme on ait en Allemagne. 

Sur le plan pratique, les pro- 
blèmes à résoudre étaient multi- 
ples. II fallait d’abord consolider 
les stuctures existantes (un pro- 
blème qui se serait posé tôt ou 
tard) et en ériger de nouvelles en 
exploitant les techniques 
modernes de construction. A ce 
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L’église des Saints-Apôtres 


stade, il fallut décider de restau- 
rer ou de supprimer des détails 
tels que des croisées d’ogives ajou- 
tées au cours des siècles. 'Les 
experts s’attaquèrent donc an gros 
œuvre, et la plupart des douze 
églises ainsi reconstruites ont 
retrouvé à quelques détails près 
leur aspect d’avant la guerre. 

Vfeffles pierres voyageuses 

Dans la mesure du possible, on 
a réutilisé les mêmes matériaux: 
ainsi le tuf vient de l’Eifel (sud- 
ouest de Cologne). Le trachyte, 
qui autrefois provenait du 
Drachenfels (région de Bonn) - 
entre-temps classé monument his- 
torique, - est extrait aujourd’hui 
dans le Westcrwaid (ouest de 
Cologne). Enfin, le grès rouge ou 
blanc provient de Miltenberg- 
am-Main (région de Francfort). 
A-t-on eu recours à dés matériaux 
'modernes tels que le béton ou 
l'acier ? Oui, mais avec parcimo- 
nie et uniquement, affirme Otmar 
Schwab, l’un des ingénieurs 
chargés de la reconstruction, lors- 
que cela s’imposait, pour les tra- 
vaux de consolidation et de stabi- 
lisation des fondations, des tours 
et des coupoles (ex. : Sankt- 
Maria-am-KapitoL Sankt- 
K limbe rt, Gross-SanJct-Martin, 
Sankt-Gereon), mais toujours de 
façon invisible afin de respecter la 
« substance historique ». Est-il 
vrai que des morceaux provenant 
d'une égfise ont été utilisés dans 
une autre ? Pas exactement Voici 
ce qui s’est passé : après le tri des 
décombres pour récupérer ce qui 
pouvait encore servir (sculptures, 
fragments de colonnes, etc.), on 
s’est retrouvé avec des pièces qui 
n'avaient plus d'usage puisque 
leur église, d’origine avait été 


détruite et ne devait pas être 
reconstruite. Alors, mais alors 
seulement, et pas dans la recons- 
truction proprement dite, des 
pièces (en général des ornements 
ou des objets du culte) ont été 
transférés.. C’est ainsi qù'on 
trouve dans l'église romane 
Sankt-Gereon un autel baroque 
provenant de l’église Sankt- 
Kolumba, aujourd'hui en ruine. 

En 1985, les douze églises 
romanes sont achevées, à l’excep- 
tion de l’abside gothique (qui a 
été maintenue) de Sankt- 
Andrcas. Mais les parois sont 
nues à l’extérieur comme à l’inté- 
rieur, contrairement à la tradition 
qui voulait que les églises 
romanes soient crépies -et peintes 
à l’extérieur et ornées de fresques 
à l’intérieur (le seul exemple de 
fresques originales restaurées se 
trouve dans l’église Sankt- 
Maria-am-Lyskirchcn du trei- 
zième siècle). Le problème de 
l'aspect et de la décoration inté- 
rieurs est probablement celui qui 
â suscité le plus de controverses. 
Ainsi, tout le monde n’approuve, 
pas les couleurs vives qui revêlent 
la superbe coupole de Sankt- 
Gereon (un bel ocre rouge sou- 
tenu) ou la voûte du chœur de 
Sankt-Aposteln (un splendide 
bleu méditerranéen). Les toits et 
les plafonds n’ont pas fait non 
plus l'unanimité : le plafond en 
bois plat de Sa nkt-Maria-am- 
Kapïtoi et le plafond en caissons 
de Sankt-Pantaleon (où l'on a 
pourtant rétabli le jubé gothique) 
ont remplacé les anciennes croi- 
sées d’ogives. Dans la plupart des 
églises, les vitraux brillent par 
leur absence, et il faudra encore 
des décennies, estiment les 
experts, pour parfaire l'aménage- 
ment intérieur. Signalons qu’une 
seule église romane, bien que 


remise en état, n’a pas été rendue 
à ses fonctions premières : Sankt- 
Caecilien. L’hôpital dont elle 
dépendait n’ayant pas été recons- 
truit après la guerre, elle abrite 
aujourd’hui le musée des arts 
sacrés de Cologne. La meilleure 
illustration des contradictions 
auxquelles se sont heurtés les res- 
ponsables des travaux et de la 
solution finalement adoptée est le 
cas de l’église romane la plus célè- 
bre de Cologne, Gross-Sankt- 
Martin, dont la silhouette sur les 
bords est indissociable de l’image 
de Cologne: au sommet de la 
haute tour carrée flanquée de 
quatre clochetons, on a bien sûr 
reconstruit la longue flèche gothi- 
que qui, bien que déplacée d'un 
point de vue puriste, est indispen- 
sable par fidélité au passé. Ainsi, 
le plus souvent, c’est l'idée que les 
Coionais se font de leur ville qui a 
permis de trancher. 

On constate donc que, dans la 
reconstruction et la restauration 
de ses églises romanes, Cologne a 
eu une démarche assez originale, 
contestable pour les puristes mais 
cohérente d’un point de vue spiri- 
tuel et humain. Le reproche de 
manque d’unité s'explique peut- 
être par lé besoin ressenti, tout en 
ressuscitant le passé, de permettre 
au présent de laisser son 
empreinte au stade crucial où se 
fait la jonction entre l'époque 
moderne et les temps les plus 
recnlés de l’histoire de la cité rhé- 
nane, seule façon d'atteindre vrai- 
ment l'unité. Et si l’on songe que 
les églises de Cologne sont à peu 
près toutes construites sur d'an- 
ciens sites romains, la continuité 
historique apparaît évidente. En 
outre, il ne faut pas oublier, 
comme le rappelle Hiltrud Kicr, 
qu'avant la guerre la vieille ville 
de Cologne ne comptait pas moins 
de trente-trois églises (de tous 
styles), dont quatre furent entiè- 
rement détruites. La décision de 
restaurer les églises romanes n’est 
pas le fait du hasard et lient 
autant à leur valeur architectu- 
rale qu’à leur importance histori- 
que et spirituelle. 

Le public ne s’y est pas trompé 
qui ne cesse d’affiner à Cologne, 
en provenance de nombreux pays 
d’Europe, mais aussi des Etats- 
Unis et du Japon. Les organisa- 
teurs de l’année des églises 
romanes ne reviennent pas d'un 
succès auquel ils ne s'attendaient 
pas. Pourtant, on avait inauguré 
les célébrations en grande pompe, 
avec, le 24 décembre 1984, une 
messe célébrée par le cardinal 
Hôffner en l'église Sankt- 
Maria-am-Kapilol rouverte aux 
fidèles. Depuis le début de 
l’année, les manifestations les plus ~ 
diverses se succèdent : expositions 
sur l’histoire des églises romanes, 
l'art roman, l'art sacré, confé- 
rences, visites guidées, et, surtout, 
puisque 1985 est également 
l'année européenne de la musique, 
un grand nombre de concerts sont 
prévus dans toutes les églises. 
Musique classique et moderne 
(notamment Bach. Haendel, 
Scarlatti, Heinrich SchOtz, dont 
on célèbre le 400 e anniversaire de 
la naissance, et Alban Berg), 
mais aussi de la musique contem- 
poraine (tradition musicale cok> 
naise oblige). Ces manifestations 
dureront jusqu’à 1s fin de l'année 
et culmineront, en ce qui 
concerne l’hommage aux églises 
romanes, le 18 août avec la 
grande procession des châsses : 
quatre grands cortèges en prove- 
nance de treize églises et de la 
cathédrale convergeront sur la 
place- du Neumarkt, et la cérémo- 
nie prendra fin par un service reli- 
gieux. 

Les grandes églises romanes de 
Cologne devraient ainsi retrouver 
la place spirituelle et culturelle 
qui leur revient. Discrètes mais 
accueillantes, souvent dissimulées 
derrière des frondaisons ou des 
corps de bâtiment, elles offrent 
l'occasion de partager un peu 
l’intimité d’une ville dont on peut 
regretter parfois une tendance 
à une mégalomanie de mauvais 
aloL ■ 
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par Salvador Tarrago Cid * 


L'un des plus étranges J 

et des plus fascinants chantiers 
qu'on puisse rencontrer est sans nul doute : 
celui du temple de la Sagrada Familia 
à Barcelone . La poursuite de la mise en pierres 
du rêve architectural inachevé de Gaudi 
ne fait pourtant pas l'unanimité. 

L'édifice sera-t-il jamais achevé ? 


E N 1910 se tenait & Paris 
une exposition sur un ar- 
chitecte à peine connu 
dans le milieu international en dé- 
pit de sa notoriété croissante & 
Barcelone. Depuis lors, l’œuvre 
d’ Antonio Gaudi, car il s'agissait 
de lui, n’a cessé de prendre de 
l’ampleur, se transformant en un 
phénomène dépassant les limites 
de l’architecture. A titre indicatif, 
précisons que, récemment, trois 
de ses œuvres (Le Palacio GüeH, 
le Parque GDefl et la Casa Mïïà) 
ont été classées comme biens 
culturels du patrimoine mondiaL 
Or aucun autre artiste moderne 
n’a été retenu dans cette classifi- 
cation qui est, certes, loin d’être 
exhaustive, et encore moins trois 
enivres d’un même artiste. 

Maïs l’actualité de Gaudi, indé- 
pendamment de la vie qui «rime 
chacune de ses principales œu- 
vres, réside dans le fait que Tune 
d’entre elles, la cathédrale de la 
Sagrada Familia, demeure ina- 
chevée, sa construction se pour- 
suivant encore de nos jours en dé- 
pit de sérieuses difficultés. _ . 

D’après le projet initial, le tem- 
ple de la Sagrada Famflia occu- 
pera une surface équivalant à un 
pâté de muMniK dans le « Ensan- 
che » de Barcelone, avec ses 
120 mètres de long sur 90 de large 
et ses trois façades flanquées de 
quatre tours de 100 mètres de 
haut chacune et d’un ciborium 
central de 170 mètres. La seule 
façade construite par Gaudi, celle 
du Nadmiento, est devenue, sur 
le plan international, le symbole 
par excellence de Barcelone. 

Bien que l'importance du tem- 
ple ait été déterminée par rapport . 
capital de Gaudi quant au style 
architectonique, son projet de 
construction revient, à l’origine, à 
Francesc Villar. 
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Quelques mois après la mise en 
route du chantier en 1883, ce pre- 
mier architecte démissionna, pour 
des raisons qui n’ont pas encore 
été totalement éclaircies, et un 
joute architecte le remplaça: il 
s’agissait <T Antonio Gaudi sur le- 
quel exerçait une grande in- 
fluence l’architecte Juan Marto- 
rell, membre du 'comité de 
construction du temple de la Sa- 
grada Farnüia et responsable du 
départ de Villar. 

Gaudi se consacra jusqu'à sa 1 
mort, en 1926, à cette construo- 
tion religieuse et, bien quH menât 
de firent pendant longtemps la di- 
rection des travaux d’édification 
du temple et d’autres chantiers ci- 
vils et privés, à partir de 1915, 
faute d'autres commandes, il sc 
consacra corps et âme à la Sa- 
grada, s’engageant dans une fuite 
ai avant qui en fit un visionnaire 
de la construction religieuse. 

L'association spirituelle de^dé- 
vfits.de San José, dont la fonda- 
tion en 1866 était en rapport avec 
la mentalité conservatrice de 
TEëHse . à l’époque, apparût 
. comme une sorte de riposte à la 
déchristianîsatîon de la société in- 
dustrielle alors naissante et lut^ en 
pratique, destinée à récupérer 
Hiifluence que rEglise avait per- 
due sur les masses populaires ve- 
nues s'installer dans les grands 
centres manufacturiers . 

. Au milieu du XIX' siècle, Bar- 
celone était .Tune- des villes les 
plus tourmeiitées d'Europe en rai- 
son des répercussions brutales 
qu’avaient eues les transforma- - 
fions des structures de produc- 
tion. L’obéissance tradxtlomtelle 
du peuple catalan avait pris fin 
pour cette raison. De 1854 - date 
à laquelle se produisît à Barcelone 
la première grève générale du 


pays - à 1873 - année qui mar- 
qua la restauration des Bourbons, 
- la ville connut de grands déchi- 
rements dans cette quête d’une 
modernisation du pays, impossible 
à réaliser. 

C’est ainsi que les factions Ira 
plus OteSCTvatrîcra de FEglïse en 
accord avec Ira convictions de 
Léon Xin virent dans la création 
d’associations pieuses Tttn des 
moyens les plus efficaces de faire, 
face à cet état de choses. Vu de 
rextérieur, ü ne pouvait y avoir 
plus grande ingénuité (pie celle, 
par exemple, de l’association spi- 
rituelle des dévôts de San José qui 
érjgea ce patriarche, en modèle 
pour les pères de funük et ks ou- 
vriers modernes. 

C’est cette même ingénuité que 
l'on ret ro u v a soixante-dix ans plus 
tard lorsque le di c tateur Franco 
chercha à masquer la connotation 
revendicative du 1" mai, journée 
inte rnationale du travail, en l'af- 
fublant du nom de « San José ar- 
tesano». . 

Franco et San José 

. L’association des dévêts de 
Saint-Joseph, fondée par 1e K- 
bnurc Josep Ma Bocabella, fit ra- 
pïdement de nombreux adeptes en 
Espagne et dans quelques villes 
d’Amérique du Sud, et parvint à 
rassembler des sommes considéra- 
blés grâce aux donations géné- 
reuses de ses membres. 

Les premiers dons ^ furent remis 
directement an Vatican mais, 
compte tenu de l’ampleur que 
prenaient les contributions A l’as- 
sociation, cdjc-d décida très vïte 
de Ira mvratirdàns hi coratruction 
de son .propre édifice religieux 
qui, outre le fait d’abriter un tem- 
ple pour les cérémoqlrë de culte, 
devartdisposcr . de salles pour le 
catéchisme, d’ateliers de Naza- 
reth pour la formation des adoles- 
cents à l’artisanat et de locaux 
pour accueillir éventuellement 
des associations ouvrières catholi- 
ques. 

Le nom même de «temple ex- 
pktcire de k Sainte Famüle » in- 
dique clairement que le finance- 
ment de cet édifice ne pouvait 
provenir que de donations , fuites 
par des fidèles repentis. En raison 
de cela, la construction du temple 
fût soumise aux aléas dé la sensi- 
bilité religieuse de la société cata- 


lane qui devait, selon 
Ira périodes, encoura- 
ger ou retarder l’avan- 
cement des travaux. 
Après .la mort de 
Gaudi, en 1926, et 
l’avènement de la 
IP République, ks tra- 
vaux furent mis en 
veilleuse et, avec Ja 
guerre dvüe, une par- 
tie de la crypte et lcs 
archives de Gaudi fu- 

J * 

rem f i ni ■ 

. Les travaux ne re- 
prirent qu’en 1952, bé- 
néficiant, dans un 'Pre- 
mier du riiwa* 

d’affirmation de 
national-catholîcisme 
franquiste et, plus 
tard, du désir d’affir- 
mation de Hdentité ca- 
tahuie. 

De tels aléas, dont 
Gaudi avait en son 
temps souffert, raffec- 
taient beaucoup. Mais 
ü fut jusqu’à un cer^ 
tain pont l’une de ses 
principales victimes. 

Én effet, ■ lorsque la 
crypte qu’avait, com- 
mencée Villar, vers 
1890, fut terminée, les 
bailleurs de fonds de 
Gaudi lui imposèrent 
de donner un caractère 
plus grandiose au pro- . 
jet afin de justifier l’in- 
vestissement immédiat 
d*tth don très impar- 
tsnt qui, s’il n’était ja- 
mais employé, irait fi- j> 
mr dans les coffres de 5 
fan^eyéché. D s’agit § 
là de Tune des raisons # 
qui expfiquent la ma- § 
gnifîccnce et k déme- £ 
sure (k kfaçade de k 
Naissance ou « Nadmiento « 


Une fais que ks fonds forent 
épuisés, avant même que k fa- 
çade ait pu être achevée, vers 
2915 Ame, et avant de décider 
l’arrêt du chantier et k renvoi des 
ouvriers, Gaudi renoncé, scs pro- 
pres hononurra et continua de tra- 
vailler avec une .énergie et une 
convictiaa toujours ph» grandes. 

A partir de 1952, date à- la- 
quelle fut célébré k centenaire de 
k nce de Gaudi, de nom- 
breux spécialistes entreprirent, 
par d'importants travaux d’études 
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et de diffusion, de faire reconnaî- 
tre k valeur deTœuvre de Gaudi 
sur les plans national et intenter 
tkmaL 

En 19M, à Tirntiative des étu- 
diants d’architecture, une pétition 
fût rédigée. Elle recueillît les si- 
gnatures des architectes et des ar- 
tistes ks plus en vue de l’avant- 
garde, tek que Le Corbusîer, Sert 
du Miro, et celles de divers intel- 
lcctuek, religieux et catholiques 
progressistes. 

Cette pétition visait à obtenir 
fanât du chantier,' k motif étant 
que, én plein XX e siècle, les consi- 
dérations qui avaient présidé à 
, l’adoption du projet n’étaient plus 
de mise et que, en Tabeence de 
plans suffisants et d’une direction 
de chantier qui soit appropriée, k 
poursuite des travaux contribue- 
. raiL à déformer, l’identité spécifi- 
que de Tœuvre de Gaudi. 

Schématisme 
et mauvais goât 

En définitive, celte' campagne' 
de 1964 n’a fait que servir les in- 
térêts de la commission de 
: cOTStrüction' dû. temple qui, cette 
année4à, recueillit plus de fonds 
qu’eüe n’en -avait jamais obtenus 
jusqu’alors. Cela a découragé 
toute tentative d'opposition, un 
-nouvel essai d’arrêt du projet 
ayant bien été tenté en 1971, mais 
avec des résultats également in- 
L fructueux. 

Durant ces vingt dernières an- 
nées, la construction de k nou- 
velle église a progressé peu à peu. 
La fa^üde de k Passion et ses 
quatre clochers géants, opposés à 
la' façade de k Naissance, sont 
maintenant presque terminés, per- 
mettant ainsi de framer l’espace 


Jacques de Monléon 


intérieur pour h majorité des nefs 
et rmnpant k fusion du monu- 
ment gaudien avec les espaces ex- 
térieurs. 

Cela détruit par k même k si- 
gnification dranutique et lucide 
de cette immense ruine qu’était le 
tempk inachevé qui, avec ses 
sveltes- clochers paraboliques 
lancés vers le firmament, contras- 
tait avec l’horizontalité la plus ab- 
solue de la dimension terrestre des 
espaces extérieurs. 

Conformément aux prévisions 
établies eu 1964, la nouvelle par- 
tie construite de k façade de k 
Passion s’élève comme une vaste 
construction de carton-pâte faite 
de matériaux méprisés par GaudL 
Elle apparaît, non seulement par 
son schématisme et son mauvais 
goût, comme caricature de ce 
qu’elle était censée imiter mais, 
en outre, dévalorise l’œuvre origi- 
nale et lui fait perdre son identité. 

Ainsi, pour k commission du 
temple, Gaudi n’a été qu’un 
moyen, un instrument au service, 
noo seulement' de la providence, 
mais aussi et surtout des intérêts 
de ses membres. 

Néanmoins, comme tous ceux 
qui s’intéressent à l’œuvre vérita- 
ble de Gaudi, compte tenu de l'in- 
suffisance des documents, du 
manque de compétence profes- 
sionnelle reconnu et de l'absence 
de raisons objectives justifiant le 
maintien de programma d’affir- 
mation liée aux époques triom- 
phalistes, nous considérons fonda- 
mental de conserver l’œuvre de 
Gaudi, dans l’état où lui-même l’a 
laissée, et de conserver également 
k partie construite après-guerre 
comme exemple de ce qu’il ne 
faut pas faire. 

* Secrétaire des Amis de Gaudi. 
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; UNE STATUE VA RECOUVRER LA LIBERTÉ 




il 


A SSIÉGÉE par plus d’un 
million et demi de tou- 
ristes chaque année, 
attaquée -par les pluies acides, 
rongée par l’indifférence des 
hommes à sa constante dégrada- 
tion, la statue de la Liberté mena- 
çait d'effondrement 
□ a fallu, en 1981, toute l’éner- 
gie de Philippe et Véra-Laure 
Vallery-Radot et Jacques de 
Broissia, qui ont pris l’initiative 
d’un Comité franco-américain 
pour la restauration de la statue 
de la liberté (I), pour qu'euiln 
ingénieurs, architectes et gouver- 
nants se pressent au chevet de la 
prestigieuse malade. 

Pas moins d’une centaine 
d’onvriers sont ces jours-ci & 
l'ouvrage sur Liberty Island, où 
fut inauguré le 28 octobre 1886 le 
chef-d’œuvre de Frédéric- 
Auguste Bartholdi offert par le 
peuple français aux Etats-Unis 
pour fêter splendidement le cente- 
naire de leur indépendance. 

Parmi eux, dix sont français et 
se sont attelés & la réfection de la 
torche mardi dernier. Le chantier 
va bon train et respecte les délais 
initiaux. Leur travail s’achèvera 
au début de l’année prochaine, 
pour que, le 4 juillet 1986, la sta- 
tue, ayant retrouvé son intégrité, 
sa majesté, soit le centre des 
manifestations en l’honneur du 
centième anniversaire de son ins- 
tallation dans la baie de New- 
York. 

Avant cela, de nombreux évé- 
nements auront par anticipation 
célébré cet anniversaire. Le 
comité franco-américain est bien 
décidé à faire parler de lui afin de 
récolter un maximum de fonds 
auprès des entreprises et des par- 
ticuliers. 

Grâce à son action, il a déjà pu 
recueillir les 470 000 dollars qui 
ont été nécessaires au paiement 
des frais d’études des ingénieurs 
et des architectes. Pour l’installa- 
tion de filets de sécurité et de pro- 
tection, le comité a rassemblé 
20000 dollars, qu’il a versés à 
l'entreprise Lancelin de langeais, 
à qui l'on avait confié cette tâche. 

Au total, la restauration de 
l’édifice doit mobiliser plus de 40 
millions de dollars. Elle concerne 
aussi bien l’extérieur de la statue 
- remplacement total de la crino- 
line de fer, renforcement de 
l’épaule droite, de la tête, du dia- 
dème, etc. - -que l’intérieur — 
refonte totale du circuit de visite, 
conditionnement d’air et ventila- 
tion. 
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Le Comité a dans ce but col- 
lecté près de 100 000 dollars en 
pur mécénat. Connaissant bien les 
limites de ces démarches, O a 
entrepris sous la direction de Phi- 
lippe Stalins de commercialiser le 
logo à l'effigie du comité et aux 
couleurs des Etats-Unis et de la 
France (les mêmes™). 

Dès le mois de septembre sera 
commercialisée une montre 
Timex à cette effigie (le groupe 
Falsen, dont dépend Timex, étant 
l'un des principaux mécènes fran- 
çais du comité). Dans le courant 
de l’automne seront mis en vente, 
des deux côtés de l’Atlantique, 
des bougies, de la porcelaine, de 
la papeterie, des vins et des 
alcools aux couleurs de la statue. 
De nombreux contrats sont encore 
en cours de négociation, mais l’on 
sait par exemple que c’est le syn- 
dicat des producteurs de vins de 
Bourgueü qui a le premier décidé 
de participer à l'opération, visant 
ainsi à s’installer sur le continent 
nord-américain. New Man et 
Michel Bachoz se partageront la 
confection de tee-shirts et sweat- 
shirts. 

Ces produits seront vendus 
dans les ma gasins du Printemps 
(l'autre grand mécène), qui ont 
d’ores et déjà accroché sur leurs 
magasins parisiens le logo do 
comité. Celui-ci espère par la 
commercialisation de ces produits 
rassembler au moins 4 milli ons de 
dollars. 

Au mois de janvier prochain, le 
véliplanchiste Stéphane Peyron, 
trois fois recordman du monde de 
distance et d’endurance, devrait 
réaliser une traversée de l’Atlanti- 
que sans assistance sous les cou- 
leurs de Timex et du comité. 

Ce sera le coup d’envoi de plu- 
sieurs manifestations sportives et 
spectaculaires, dont la course 
transatlantique & la voile de mai 
1986 devrait être le clou. Cette 
course, parrainée par Brinks, 
empruntera la route de la corvette 
Isère, qui. fl y a cent ans, a trans- 
porté les éléments de la statue du 
Havre à New-York. Plusieurs 
banquets sont prévus en France 
pour convaincre les « décideurs » 
d’apporter leur soutien. 

Autant d’initiatives qui 
devraient de ce côté-ci de l’Atlan- 
tique déclencher la même ferveur 
que connaît aux Etats-Unis une 
statue il y a peu si mal en point et 
en passe aujourd’hui de retrouver 
son prestige, son faste, en pleine 
lumière. 


(1) 3, avenue Hoch e , 75008. Paris.! 
TèL: (1)766.51.07 \ 


C’est Edouard René Lefebvre 
de Labodhye, bel esprit et dé- 
mocrate, qui dôme à Frédéric 
Auguste Bartholdi, eu 1865,. 
Hdle d’offrir aux Etats-Unis on 
monument à la gloire de l'huma- 
nité libre. Le projet enthou- 
siasme le sculpteur, alors âgé de 
trente et un ans : il aime le dé- 
mesuré. N’avait-il pas imaginé 
d’élever, à rentrée du Canal de 
Suez, nue «huitième merveille 
do monde», eu l’occurrence 
« Le Progrès apportant la lu- 
mière & F Asie » ? 

Les travaux de la statue de la 
liberté ne commencent effecti- 
vement qu’es 1875, dans l'atelier 
des e ut repr euems Gaget et Gan- 
tider, an 25 de la rue de Cha- 
«Ues. Bartholdi charge Eiffel, 
U aussi amateur de paris sensa- 
tionnels, de Parmature métalli- 
que ; H façonnera Fextérieur eu 
repoussant de fines feaüles de 
enivre. En décembre 1882, h 
statue domine les toits do quar- 
tier Lotode ; ette est achevée es 
juin 1884. IjWaye, l'instiga- 
teur de l'aventure, ne la verra ja- 
mais : il est mort poidant flirrer. 
On se presse, dans la capitale, 
pour voir la statue. Quand on la 
démonte en quelque trois cents 


pièces pour le voyage, en 1885, 
un mouvement de protestation 
naît chez' les Parisiens, qui 
tombés amoureux de la dame 
ont souhaité la garder dans la 
capitale. Mais on rembarque 
tout de même pour New-York. 

Les Américains, pendant ce 
temps, étaient censés s'occuper 
du piédestaL Les travaux se fai- 
saient par à-coups, an gré de 
crédits panümonieax. U faudra 
une collecte, orchestrée par le 
journal The World, pour qu*3 
soit bâti en avril 1886, 

Le monument est inauguré le 
28 octobre 1886 par le présidait 
Ctevefand, devant bd million de 
badauds. Un million d’hommes, 
car les femmes étaient indésira- 
bles sur lHe Bedloe (rebaptisée 
Ve de ha Liberté, en 1954 seule- 
ment), à l'exception de Jeanne- 
Emilie Bartholdi et de Tototte 
de Lesseps, les épouses des deux 
héros français de l'époque. 
Liesse populaire, optimisme de 
bon ton : « Un mi de lumière, di- 
sait Clevelaàd, percera les ténè- 
bres de figaorn ice et de Pop- 
pression tant que la Liberté 
Uhuniaen le monde. » D était 
grand temps de la retaper™ 



LE FLAMBEAU EST FRANÇAIS 


U N architecte américain sa 
mêle d'intervenir dans 
les aménagements archi- 
tecturaux du Louvre. Quoi déplus 
normal que la statue de la Liberté 

soit rénovée par une entreprise 
française 7 

Les Métalliers champenois 
n’ont pourtant rien d’un trust 
international. Installée dans une 
zone artisanale proche de Reims, 
cette petite SARL fondée en 
1978 emploie trente-cinq spéda- 
Sstes du métal, de la serrurerie et 
de la ferronnerie d'art. Elle tra- 
vaille pour des particuliers aux 
environs de Reims, mais aussi 
pour des collectivités à Stras- 
bourg. & Paris (à La Valette) et 
surtout è Nancy, où elle restaura 
actuellement les ferro nn eries de la 
place Stanislas : 80 000 heures 
de travail. 

Quand la Fondation du Cente- 
naire lance, per rintermédaire 
d* une société d’ingénierie, un 
appel d’offres international pour 
la réfection des parties en cuivra 
de la statue de New-York, abî- 


mées par les pluies acides et la 
corrosion, r entreprise sa met sur 
les rangs. SHe séduit h» Améri- 
cains, notamment grâce à ses 
réafisations de Nancy, et décro- 
che le contrat. Elle estime à 
38 OOO le nombre d'heures da 
travail nécessaires. 

Un travail pas comme les 
autres. La flambeau de la statue . 
avait subi d'impor ta ntes moefifice- 
tions par rapport aux dessins de 
Barthokfi, afin d'être transfo rmé- 
en phare. Las métalliers français 
doivent recréer la torche originale 
à partir des rares documents 
d* époque exploitables : 9 n'existe 
qu'une photographia de détaxa. | 
qui ne présente la pièce que sous I 

un angle. Us devront changer les 2 
sept pointes du diadème et rac- 5 
courrir F une d’entre elles pour 
qu'elle ne transperce plus le bras 
tendu de c Miss Liberty », comme 
c'était le cas jusqu’ahx*. 

De r ouvrage d'orfèvre, malgré 
les dimensions da l'objet : la tor- 
che est haute de 8 mètres, cha- 




que pointe mesure environ 
3 mètres. S è 6 tonnes de feuilles 
de cuivre seront ainsi façonnées, 
martelées, par les d» ouvriers 
envoyés sur place. Le chantier 


s'est ouvert en novembre, H devra 
s’achever à la fin de cette armée ; 
on ne badina pas avec les délais 
aux Etats-Uni*. L'ancien flam- 
beau. démonté en grande pompe 


le 4 juillet 1984, prendra le che- 
min du musée de ma. La nouveau 
sera inauguré avec la monument 
rénové,, le 4 juillet 1986 : la 
Uberté n'aura cessé d'éclairer le 
monde que pendant deux ans. 

Las conditions de travail è 
r américaine n'ont pas déboussolé 
les artisans franç ai s. Us ont été 
bien accueillis outre-Atlantiqua. 
malgré un petit chahut syndical è 
leur arrivée, et - travaillent en 
bonne entente avec les ouvriers 
locaux. Jean Bouriy, gérant de la 
SARL raconte : « En Franco, au 
moment do la signature d‘un 
contrat r entreprise doit caution- 
ner S X du montant des opéra- 
tions; aux Etats-Unis, 100 %. 
Heur eus e me nt une banque fran- 
çaise a accepté de se porter 
garante pour nous. Ble a d‘aü- 
hua été féBnté par Pierre Béré- 
govoy, a 

S'il préfère ne pas parier argent 
- eOn ne sait pas encore ce 
qu'on va gagner ». - Jean Bouriy 
reconnaît que c'est un s bon mar- 
ché». malgré les problèmes quo 


posant quatorze mois de travail A 
l’étranger. La location d’une 
maison A Brooklyn, la nourriture 
des dix employés (avec un service 
de restauration A la française), 
reviennent A près de 7 OOO dol- 
lars par mois, a Les gars de 
l’équipe se plaisent bien là-bas. Us 
sortent avec des amis américains, 
vont voir des fthm français mais 
aussi des spectacles en anglais. » 

Les dix métalliers sont devenus 
la coqueluche du chantier : on les 
invite souvent, on leur parle de la 
France. «Pour nous, raconte un 
chef de ehantier, l'Amérique 
c'était la lune. Mais pou eux, on 
est des martiens. » 

« Reims est une ville suffisam- 
ment équipée, conclut Jean 
Bouriy ; 0 n'y aura pas pour nous 
de QT03SQS c om m a n d es d’ici tSx 
ans. Alors U faut savoir détacher 
te bavai/ où l'on peut même on 
Amérique. Mais ça. c'est le 
contrat de notre vie . a 
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veux sentir q 
plemeni avec 
cher un peu. 
la cale sèche.. 

» Ton cab, 
disail-iL 
il souriait, 
tant d'années 
la dépassait p 
impatience. C 
elle lui apparg 
enfance «qui 
de scs capric 
soc visage si 
mains min usa 
accompagna ie 
- MissiêU 
qu’ils ont fini 
là? - 

Le patron s 
faute. Une tai 
naii Rachel, a 
grandes exch 
sorcière, il par 
nir? - Elle se . 
des hommes 
jupe : - Pas si 
socié... 
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HISTOIRE DE CŒUR 


par Anne Pollier 


L A ■ stricte intimité » de 
leur mariage - Bertrand 
le savait — tenait moins à 
une lubie de Sabine qu’à son recul 
devant la foule et les mondanités ; 
mais elle n’avait pas obtenu sans 
peine son consentement. La céré- 
monie datait de la veille, et, à 
regarder sa femme, si charmante 
dans une robe élégante inhabi- 
tuelle, il ne se consolait pas de 
n’avoir pu convier tous les amis et 
connaissances qui la voyaient A 
l’ordinaire tel un adolescent dans 
les pantalons étroits et les tricots 
trop larges qu’elle affectionnait. 
Ils venaient de prendre un verre 
de l’adieu avec leurs témoins, et 
ils allaient partir pour ce vagabon- 
dage que serait leur voyage de 
noces. Un marin ne dispose que 
de peu de jours, et déjà Bertrand 
s'impatientait : • Vite. vite.. Lé 
temps passe Je voudrais faire de 
la route aujourd'hui » Maïs elle 
rit, connaissant sa puissance sur 
lui : • Quelle idée ! Oh ! Ber- 
trand... Le plus cher des Ber- 
trand, réfléchis. Nous ne prenons 
pas la fuite Un vagabondage, ça 
ne peut pas être précipité I » Elle 
serrait sa forte main brune, le 
regardant d’en bas car elle était 
petite et lui si grand. Bien plus 
âgé qu’elle aussi Lui qu'elle avait 
séduit depuis que, toute gamine, il 
la rencontrait dans la compagnie 
de son Cap’tain de père, s’émer- 
veillait encore aujourd'hui d’avoir 
vu ses avances acceptées. 

• Et d’abord, ajouta-t-elle, 
taquine, mot j'ai envie, sans aller 
plus loin, de déjeuner ici. ■ 

— Ici ? En pleine ville ? 
demanda-t-il, stupéfait 
- Mais non- Tu dois connaî- 
tre le bistro de Missié' Louisr et 
Rachel. sur Je port ? 

- Je n’y suis jamais entré. Ce 
n’est tout de même pas là..., 

- Alors , allons goûter leur 
curry de poisson. 

- Vraiment ? Mais toi , 
d’abord, comment les connais- 
tu ? 

— Avec mon père, déjà, lorsque, 
j’étais petite-. » Et, comme -il 
avait l’air de bouder disant : « Le 
Cap’tain t’aurait-il si mal éle- 
vée ? Je crains qu’il ne t’ait lais- 
sée bien libre... ». elle se pendit à 
son bras. 

« Voyons... A notre époque^.» 
dît-elle d'un air moqueur. 

C’est que lui ne se sentait pas 
du tout «de notre époque». A 
vrai dire, il avait été presque cho- 
qué, la veille, par la trop facile 
nudité de la jeune fille et, ce 
matin encore, cette absence de 
gêne (peut-être était-ce bravade) 
après cette nuit bouleversante le 
troublait. 

« Eh bien, allons ! », dit-il avec 
un soupir. Il faisait chaud. Des 
terrains vagues montait une odeur 
verte et chaude alliée à des sen- 
teurs délibérément maritimes. Du 
dehors, le restaurant, avec ses 
rideaux blancs rigoureusement 
tirés, lui avait toujours paru avoir 
l’air innocent d'un mauvais lieu 
mais — dans l'odeur pénétrante 
du curry - ce n’était, après tout, 
qu’une salle très ordinaire. Quel- 
ques tables étaient occupées par 
des hommes en qui il reconnais- 
sait des marins, mais les femmes 
qui les accompagnaient n’avaient 
pas absolument bon genre. Le 
patron, vieil homme d’une déli- 
cate couleur de noix sèche, eut un 
salut discret. Qu’était pour lui 
l'énorme Rachel, noire de peau, 
familière, grondeuse? Peut-être 
une vieille maîtresse dont on 
voyait apparaître à la porte de la 
cuisine le madras vert soigneuse- 
ment drapé. 

« Eh ben, Missié Louis, vous le 
penez ce euhy, oui ou non ? 

- C’est égal... Quel endroit 
pour amener une petite fille.- 
— Oh ! tu serais surpris par 
tous les endroits bizarres où je 
me sms endormie ! Imagine un 
homme resté seul avec une enfant 
qui la retrouve après une longue 
campagne. Et moi, je l’attendais, 
seule avec ma grand-mère 
ennuyeuse, radoteuse... Mais, 
Dieu merci, ajouta-t-elle, ■ rayon- 


nante, sans aucune autorité sur 
moi. * 

Bertrand détestait cette liberté . 
dont il ne savait que penser. 
L’avant-veille encore, dans la 
chambre qu'elle allait quitter, elle 
brûlait des lettres, des photogra- 
phies ; la cheminée était pleine de 
papiers qu'elle lui montrait par 
jeu. 11 n’avait pu s'empêcher de 
voir l’ image déchirée d’un beau 
garçon en uniforme de midship. 

« Un copain, disait-elle. Tu sais, 
je n’ai eu que des copains.- » A 
vrai dire, ce qu’il découvrait, c’est 
qu'il était capable d'une aveugle, 
mordante jalousie. Et d'ailleurs, 
l'avait-il réellement séduite? 
Seule désormais avec une vieille 
femme, ne cherchait-elle pas en 
lui quelque «substitut du père» 
plus que ramoureux vers lequel 
elle avait paru follement se jeter ? 
Comme elle fuyait toute ques- 
tion ? 

• Tu es jaloux, lui disàit-ëUe. 
Ah! j’aime tellement que tu sois 
jaloux !» 

« Demain, dit-3, nous serons 
loin- Demain nous, pourrions ■ 
dîner en Italie, si tu veux. 

- Bertrand, s’il te plaît-. Je 
ne veux pas être loin demain. Je 


balançant un amoncellement de 
jupons. 

* Et toi ? », demanda-t-elle 
lorsqu’elle passa près de Bertrand. 
Sans pins attendre, elle prit sa 
main forte et carrée, la compara à 
l’étroite main de Sabine et pointa 
un doigt vers son coeur. 

« Lx cœur..., dit-elle. Tu la 
tueras. 

- Tu as entendu 7. 

— Qui. Et pourquoi te tuerais- 
je? 

— Parce que tu es affreuse- 
ment jaloux. 

- Oh ! mon petit I Je tiens 
trop à toL- » 

Un instant, ils se regardèrent et 
tout parut s'abolir autour d’eux : 
« Je t’aime ». dirent sans bruit les 
lèvres de Bertrand; et les yeux de 
la jeune femme leur répondirent 
sans un battement de paupière. 

L A voiture, vitres grandies 
ouvertes, s'arrêta le long 
du fossé, alors on entendit 
le silence. Aucune circulation sur 
cette petite route. Pas un oiseau 
ne chantait: Pas lursooffle ne pas- 
sait dans les branches. On aurait 
pu escalader le ciel sur l'échdie 
des nuages doucement dorés. 


tientait, le tirant vers le jardin que 
la nuitallait engloutir. 

« Je suis sûre qu’il y a un puits 
où les bouteilles se gardent fraî- 
ches. Des bouteilles de cidre pas 
glacées : juste comme U faut. 

-Tuerais fdit-iL 

— J'en suis sûm. Un puits avec 
une margelle basse et de la 
mousse... et des casiers de bou- 
teilles à côté. » 

Il poussa la porte du jardin et 
trouva le puits devant lui avec sa 
margelle basse et les casiers de 
bouteilles comme elle l’avait 
annoncé. 

• Tu es déjà venue ici. Sabine. 
Avec qui ? 

- Mais non! Comment une 
maison paysanne n aurait-elle 
pas de puits? Et une auberge 
comme celle-ci, avec ses réclames 
pour le cidre, des bouteilles à 
côté ?» 

Elle aussi s’avança dans le jar- 
din, marquant un peu de surprise 
et, lui qui la regardait, il se disait 
qu'elle le reconnaissait Peut-être 
y était-elle venue eh automne— et 
que ne l'avait pas frappée un envi- 
ronnement transformé. Bah-, se 
dit-3 avec une bonne volonté née 
de la proximité dé la chambre 


à Bertrand. Il vint derrière elle, se 
pencha vers les images couvertes 
de taches d'humidité vers un 
groupe^ surtout, où les visages 
demeuraient bien visibles. L'un 
était cdni du midship, l'autre... 
Les filles étaient assises sur les 
genoux des garçons. 

« Oui. cest moi, dit Sabine. 
J’avais oublié ce jour-là. Je me 
souviens maintenant. On avait 
déjeuné- » Bertrand, lui aussi, 
était pâle. 

» Tu m 'as menti 

- Mais non. Oh ! s'écria-t-elle, 
effrayée, lâche-moi ! Ne vois-tu 
pas que ça n’a aucune impor- 
tance ? Au point que j’avais 
oublié. Une bande de copains-. 
Une photo de groupe : on a 
envoyé une épreuve à la patronne 
de l’auberge. J’avais seize ou dtx- 
sept ans. Quelle étourdie fêtais 1 
Je ne te connaissais pas : 
quelqu’un qui parlait quelquefois 
à mon pire ! Je ne pensais pas 
qu’un jour tu me verrais assise 
sur tes genoux de Charles, pour 
qui je n avoir qu'un béguin de 
gosse, innocent 

- Tu m’as menti Quand je 
pense que tu faisais semblant de 
deviner qu’il y avait un puits. Il 
est là, tiens, sur la photo. » 



veux sentir que je pars. Etre Sim- 
plement avec toi Et, tiens : mar- 
cher un peu. Vois ton bateau dans 
la caleièche.- » 

• Ton calme... ta sagesse.- », 
dîsait-iL ’l 

Il souriait. Etait-il vraiment- de 
tant d’années plus âgé qu'elle? Il 
la dépassait par sa Fougue, par son 
impatience. .C’était autre chose : 
eflejui apparaissait fixée dans Une 
enfance exquise, avec T inattendu 
de ses caprices, sa petite taille, 
son visage si délicat, si pâle, scs 
mains minuscules qui dansaient et 
accompagnaient ses paroles. . 

« Missié Louis, vous voyez pas 
qu’ils ont fini le euhy, ces deux- 
là? » . ..... 

Le patron se précipita, pris- en 
faute. Une tablée de marins rete- 
nait Racbel, au passage,- avec de 
grandes exclamations * Vieille 
sorcière, il parent que p dis l'ave? 
nir ? » Elle se défendait maisTun 
des hommes ne lâchait pas sa. 
jupe : « Pas si tu me laites de nié. 
sôciè-. 

- Mon petit ange, dis-moi si 
je serai heureux en amour. • 

Elle repoussa la main épaisse, 
ainsi qu'un objet de dégoût : « Sû- 
ment top heureux pou c’que tu 
vaux. » Les autres s’esclaffèrent 
et Rachel s’éloigna, ' énorme. 


posés l'un au-dessus de l’autre en 
stries de plus en plus légères. 

■ N'est-ce pas bien de s’arrêter 
quelquefois? Bertrand... Tu es un 
ange de l'avoir fait. Regarde, 
j’aime .cet endroit, et j’ai 
l’impression bizarre -que Je. le 
connais. Peut-être que je L’ai, vu 
enrôve. r ... ■ 

Ce -n’était .que prairies, bois 
lointains : un paysage de France, 
anonyme, et charmant, Qo aperce-, 
vait une ; auberge paysanne au 
..pignon un peu de. guingois. 

« Je sais bien que nous ne 
sommes pas encore très loin, mais 
j'aimerais tellement m’arrêter 
ici », dit-elle,' avec ce regard sup- 
pliant auquel il ne résistait pas. 
Bon.' Eh bien! pourquoi pas? Us 
avaient tant traîné que la journée 
s'achevait. On pouvait imaginer 
les chambres sous' les combles, 
avec un carrelage rose - un peu 
passé,. là ruidésse ci la vive blan- 
cbeur des draps. 

- • Tu sais, j'en prends mon 
parti. Nous ne vivrons plus désor- 
mais que dans des bistrots dé- 
port et des auberges de routiers. » 
Un sentier les mena jusqu’à une 
salle basse, -accueillante avec ses 
nappes à carreaux roses. Mais 
Sabine interrompit la discussion 
avec le patron concernant le menu 
du dîner. À son tour elle s’impa- 


paysanne, de la nuit proche :des 
jardins et des puits peuvent se res- 
sembler. Elle l'entraînait par la 
main, le long de l’allée de menthes 
et d’iris, et se serrait contre lui. 
Dans l’échelle irréelle des nuages 
avait fini par se fondre. 

• Comme on est bien... », dit 
Sabine. Lut aussi se sentait bien. 
Il respira l’odeur des fleurs et des 
herbes, se détendit. « Voilà que tu 
vas me rendre attsiî fou que 
toi T» Elle se jeta contre lui avec 
un élan qui le bouleversa, puis ils 
s’assirent sur la margelle, et Os se 
tinrent là, enlacés. Dans le bleu de 
la nuit commençante; un oiseau se 
mit. , à chanter par petites notes 
espacées puis, peu à peu, plus Lon- 
guement tenues. Peut-être un ros- 
signol ? Ni l'un ni l’autre ne savait 
reconnaître la voix du - rossignol, 
mais ce chant J es rendait heureux, 
les comblait. 

Ils dînèrent seuls dans la 
grande salle, près de la cheminée 
Où Ton avait .allumé un feu. Os se 
.sentaient chez eux. En attendant 
la. tarte, dont ils sentaient déjà 
l’odeur, ils s'amusèrent à exami- 
ner leur domaine; une. grande 
quantité de photographies étaient 
épinglées sur les murs, tout à 
coup, Sabine, qui les examinait, 
pâlît, et son trouble n'échappa pas 


Elle essaya de rire et dit une 
fois encore, sans grande convic- 
tion : • J’adore que tu sois 
jaloux . .» 


S ANS attendre la fin du 
repas, 3 régla la note à un 
aubergiste -perplexe qui 
dut se demander si son couple 
d’amoureux avait vu quelque 
chose d'effrayant, un rat ou une 
apparition. La voiture, dans le 
hangar autrefois paysan, n’avait 
même pas eu le temps de refroi- 
dir. « Ecoute-moi, Bertrand. » Il 
faisait de délicates manœuvres 
pour sortir de la cour et ne répon- 
dit pas. Lorsqu’il furent sur la 
route, ü appuya sur l'accéléra- 
teur. Sabine essayait encore' de 
parler, oppressée pair la vitesse de 
plus en plus grande. Il savait ce 
qu'elle devait dire : « Sans impor- 
tance... Ecoute-moi... Sans 
importance.. » Maïs tout se sou- 
levait en lui contre son mensonge. 
.Cette gueule de petit midship, 
pourquoi ne l’assumait-elle pas? 
Un mensonge imbécile. La colère 
le brûlait. Il avait honte et peür dé 
ce qu’il ressentait et préférait ne 
pas l’entendre. II entra dans une 
région de bois qu'il reconnaissait à 
l’odeur car il ne voyait devant lui 
que la route et, dans le rétrovi- 


seur, Sabine, les cheveux dressés 
par le vent au-dessus de son visage 
de porcelaine blanche. . 

Puis, sans que les choses exté- 
rieures aient changé — comme 
lorsque l’on se trouve eu avion, ou 
en montagne sur une vive pente, 
et que vos oreilles tout à coup se 
débouchent sa colère le quitta.; 
ü entendit , la voix qui disait sans 
doute •sans importance » avec 
toute la violence et la sincérité de 
sa jeunesse mais surtout bien 
d’autres paroles : - Jamais... Toi 
seul... Mon amour... » Ces 
phrases qu'espère toujours 
l’amoureux, qu’elle n’avait jamais 
dites, qui venaient à lui mainte- 
nant. « Et toi, mon étourdie » 
répondait-il en lui-même. Toi. 
mon éblouissante. • Mais il conti- 
nuait à conduire vite, à cause de 
la tension accumulée et peut-être 
parce qu'il voulait un peu la 
punir, imaginant son visage quand' 
il la prendrait dans ses bras. Dans 
la nuit claire, la route fuyait soiis' 
lui,' et il sentait cette griserie de 
tenir sa machine parfaitement en 
main . Personne. Pas de croise- 
ment en vue. Aucun obstacle 
sauf~ Ah ! Dieu... Sauf le mufle, 
d’un tracteur sans éclairage, sur- 
gissant de ce qui devait être un, 
chemin de bûcherons. 

La voiture freina dans nn bruit 
de déchirement mais pourtant 
dérapa à peine, cheval surpris 
dont p écrasait la bouche mai? 
dont 0 était maître. Le paysan,' 
sur son siège, haletait sans rien 
dire, et il n’eut pas une injure, 
pour IuL Les muscles de ses bras- 
lui paraissaient rompus et- il -y 
avait en eux un incoercible trente 
bletnenLil alla s’arrêter plus loin,- 
surpris que Sabine n’ait pas -criée 
« Mon petit- Tu n’as donc pas eu 
peur? •» U l’attira contre lui, mais 
elle était aussi inerte, aussi motte, 
qu’un coussin, corps sans arma- 
ture dont la main ne répondait pas 
& la pression de sa main. Eva- 
nouie. 11 l’installa contre lui et 
reprit de la vitesse pour s’arrêtçr' 
au premier bourg. /I se sentait, 
coupable et tout attendri. Ltti^ 
après la surprise de l’incident. Il 
éprouvait nn sursaut de vitalité, 
d’amour, d’enthousiasme, en dépit, 
de la douleur musculaire et du; 
tremblement. 

Quelqu’un lui indiqua la mai- 
son du médecin, vieil homme quj 
apparat à son coup de sonnette*- 
lès paupières, battantes, tel an 
oiseau nocturne qu’on tirerait à la 
lumière. Tout était si simple 
maintenant qu’il avait touché 
l’essentiel. Lorsqu’elle ouvrirait' 
les yeux, elle comprendrait que, 
pour lui non plus, ces choses-là 
□'avaient pas d’importance. Une 
colère et la façon dont cela scs.' 
détache de vous. . 

Le docteur se pencha contre la ; 
jeune femme, puis il demanda : 

• Qu’ est-il arrivé exactement ? '■ 

— Qu’importe! dit Bertrand, 

impatienté. Il faut la ranimer- 
d’abord. » ■ 

.Les yeux papillottants le quitté- : 
rent, revinrent à la jeune femme. \ 

• Un accident? 

- Mais non. Je l’ai évité de 
justesse. Vous connaissez ces : 
paysans avec leurs tracteurs sans . 
lumière , leur façon de déboucher*, 
sur la route-. » 

Le vieil homme regardait par la -, 
fenêtre d’un air absent Un mous- ' 
tique faisait un bruit démesuré 
dans le silence. 

• Mais enfin, est-ce que vous 
n’allez rien faire? caria Bertrand' 
en le secouant par la manche. 

- Elle est morte », dit-ïL 

Et, surpris de l’immobilité, du 
silence de Bertrand, il répéta avec 
lenteur, comme s’il espérait se -. 
faire mieux comprendre: •* 

« Elle est morte. Une nature- 
fragile Le cœur a flanché. » 

• Anne POlfier a publié, chez - 

Gallimard, trois romans : la Nuit du ' 
Havre (1947), l’Estuaire (1954), ' 
la Petite Chanson (I9S5) et un ’ 
document. Femmes dê Croix ou la . 
laisse de mer (1983). Une nouvelle i 
d'elle, la Falaise, est parue dans les ’ 
40 Nouvelles (Hli du Monde (juin-’ 
1984). V 
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LA MORT MAITRE A DANSER 


par Bertrand Utzinger 


Peintures d'un genre nouveau apparu 
au début du quinzième siècle, les danses 
macabres sont venues , en guise d'exorcisme, 
apporter la réponse des artistes 
à un siècle de guerre, d'épidémie 
et de peste. Aujourd'hui, elles constituent 
un patrimoine rarissime qu'il faudrait 
mieux connaître pour mieux le conserver. 


A na jet de pierre des 
Halles, contre les 
échoppes des merciers, le 
charnier des Saints-Innocents 
étale son hideux quadrilatère en 
plein cœur du Paris du quinzième 
siècle. 

Sur 100 mètres de long et 
60 mètres de large; tout autour, 
des constructions bâties sur des 
arcades. Au centre sont enterrés 
les morts de la capitale. 
L’ossuaire est abrité sous les 
arcades. Au-dessus, sous les char- 
pentes, sèchent à l’air libre des 
squelettes trop vite exhumés. 

Du côté de la rue de la Ferron- 
nerie, à l’angle sud du charnier, 
on décide en 1424 de réaliser une 
peinture d’un genre particulier ; 
trente personnes - civils et ecclé- 
siastiques — participent à une 
étrange procession. Chacune est 
entraînée par un squelette gesti- 
culant. C’est la pr em ière danse 
macabre, une mode que Paris 
s’apprête à lancer. 

Ni effrayé ni surpris, le peuple 
de la capitale vient nombreux 
pour l'admirer. II y voit en trans- 
parence l’aboutissement de plus 
d’un siècle de maturation intellec- 
tuelle, morale, religieuse, sociale 
et artistique, un siècle de souf- 
frances aussi 

-Depuis plus d’un siècle, en 
effet, la France est en proie à la 
misère. Depuis plus de cent ans, 
eUe est livrée aux cavaliers de 
l’Apocalypse : guerre, famine, 
peste et mort Le pays, potentiel- 
lement riche, serein et prospère, 
est livré aux armées. 

C’est d'abord la guerre de Cent 
Ans. Guerre de sièges : Calais et 
ses bourgeois, Rouen, Paris, etc. 
Guerre de combats : Crécy, Poi- 
tiers, Azincourt, qui, pour ne citer 
qu’eux, ont fait près de vingt mille 
morts. 

Les troupes régulières sont une 
calamité pour les régions traver- 
sées, amies ou ennemies. Même 
quand elles sont bien tenues, 
même quand les fourriers paient 
le blé des hommes et le foin des 
chevaux, elles emportent beau- 
coup et piétinent les terres. Les 
hommes d’armes sont partout 
chez eux. 

-Pis encore ; constituées de mer- 
cenaires oisifs, de déserteurs, de 
crève-la-faim, des bandes s’orga- 
nisent sous la direction de chefs 
dont les noms - Robert Knolles, 
Séguin de Badefol on Villan- 
drando - seront maudits pendant 
des générations. 

Cet état de guerre et de brigan- 
dage peut engendrer parfois des 
famines sur des zones très éten- 
dues. Des disettes aussi, en raison 
du manque d’argent pour acheter 
des dentées et de l'extrême diffi- 
culté de les transporter. Les 
embuscades sont incessantes, la 
disette a tôt fait de survenir. 

Des conditions climatiques 
défavorables peuvent s’ajonter à 
tout cela et favoriser malefaim et 
désertification de régions entières. 

Durant ces années sombres 
apparaît la peste, la grande peste 
notre de 1348, qui, selon Froissard 
et les meilleures estimations 
actuelles, fera vingt-cinq millions 
de morts en deux ans seulement ! 

A ce fléau qui fait le siège de 
l'Europe pendant plus d’un siècle 


s’ajoutent des épidémies de dysen- 
trie, de coqueluche, d’oreillons, de 
grippe et de variole qui, à elle 
seule, tuera en 1418, et à l’Hôtel* 
Dieu, cinq mille trois- cent onze 
personnes. 

Paris comptera plus de cent 
mille morts cette 1 année-là et 
devra de surcroît lutter contre une 
invasion de hannetons et une 
autre de hordes de loups. Les 
populations entières croient à un 


un essor formidable pendant plus 
de deux siècles dans toute la 
France, dans l’Europe entière, 
puis au-delà. La forme de la danse 
macabre se construit progressive- 
ment pendant ces deux siècles. 

A la Fm du douzième siècle, un 
moine appelé HéUnant écrit Li 
vers de la mort, poème de six 
cents vers consacré à la brutalité 
de la mort et à l’égalité des 
hommes devant elle. Le Dit des 
trois morts et des trais vifs est 
une composition bien comme 
désormais : c’est l’histoire de trois 
chasseurs, jeunes, riches, nobles, 
qui, au hasard d’une partie de 
chasse, découvrent un cimetière 
d’où surgissent trois cadavres. 
Ceux-ci leur reprochent leur vie 
vaine, dissolue, peu en rapport 
avec la vie chrétienne; les trois 
seigneurs, saisis d’effroi, parient 
de repentir. Ce Dit peut être 
considéré comme un prologue aux 
danses macabres, auxquelles il est 
souvent associé, et date probable- 


s’abaisse sera élevé et quiconque 
s’élève sera abaissé. » L’homme 
du Moyen Age accepte volontiers 
cette philosophie en raison de 
l'urgente nécessité d’une transcen- 
dance de sa vie de tous les jours. 

Aucun événement laïque, 
aucun fait marquant politique ou 
militaire, n’influence profondé- 
ment ou durablement l’art des 
quatorzième et quinzième siècles. 
Seule la pensée chrétienne joue 
un rôle déterminant chez les 
artistes et ceux qui leur passent 
crnnmandf- Seulement, la vision 
incessante de la mort va boulever- 
ser un peu cette vue des choses. 

Trop de morts, trop de misères. 
Comme le dit Alberto Tenenti : 
«Il y . a évolution, au Moyen Age, 
de la pensée philosophique et 
religieuse. Au lieu de devenir 
membres d’un royaume surnatu- 
rel, les hommes ont préféré rester 
sur terre, même après la mort. 
C’est un acte de cohérence et de 
courage remarquable, qui tùute- 


que, psychologique et sociale. La 
danse macabre est une suite, hié- 
rarchique, de divers personnages 
représentant les différents élé- 
ments de la société. Ces proces- 
sionnaires sont disposés selon une 
alternance de civils et de mili- 
taires, d’une part, d'ecclésiasti- 
ques, d'autre part. Chacun d'eux 
est accompagné d’une silhouette 
plus ou moins décharnée, plus cm 
moins squelettique, caricaturant 
la mort, qui l’entraîne sans qu’il 
puisse opposer de résistance. 

La danse macabre est l'ensei- 
gnement populaire de la soudai- 
neté de la mort, de l’égalité de 
tous devant celle-ci, ou, plus, de 
l’égalité après la mort : quels que 
soient sa puissance, sa richesse ou 
les honneurs qu’il. à reçus, la pour- 
riture attend l’homme après la 
mort 

D n’y a pas de révolte, pas de 
jalousie, pas d’agressivité, pas de 
planification sociale dans cette 
hiérarchie. Ce n’est pas la lutte 



châtiment divin. La détresse est 
totale. On fuit des campagnes 
vers la ville, transportant ses 
miasmes avec soi. Sur le bord des 
routes, le long des rues, des gens 
meurent, les cadavres s'accumu- 
lent. 

La peur s'empare des nations, 
la mot est un spectacle de tous 
les instants. Année après année, 
de génération en génération, on se 
transmet les événements tragi- 
ques. Qui apaisera la colère 
divine ? S’il n'y a encore pratique- 
ment pas de papier, les prédica- 
teurs sont nombreux, souvent élo- 
quents. 


Avec Frère Richard . 
aux Samt-tooocents 

Les ordres mendiants se multi- 
plient et, de hameaux en villages, 
de carrefours en cimetières, 
contribuent à propager l’esprit 
macabre, comme Frère Richard 
au cimetière des Saint-Innocents. 
Revanche, amère consolation, 
apaisement chrétien, conjuration 
de l'esprit de mort omniprésent ? 
La danse macabre des Saints- 
Innocents connaît un immense 
succès. 

Elle résume à eQe seule toute la 
misère d’un siècle. Née de la 
guerre de Cent Ans et de h Peste, 
cette forme de peinture connaît 


ment du début du treizième siè- 
cle. Le texte le plus ancien que 
l'on possède est de 1280, et la plus 
ancienne figuration est de 1290. 

En 1376, Jean le Fèvre écrit le 
Respit de la Mort, qui peut être 
considéré comme une ébauche du 
texte de la danse macabre. Dans 
la seconde moitié du quinzième 
siècle, de nombreuses œuvres trai- 
tent de ce sujet : Arles Moriendi, 
Mors de le Pomme, Miroir des 
pécheurs et des pécheresses, etc. 

L’Eglise joue le plus grand rôle 
dans l’évolution de l’état d'esprit 
de la société et dans ce qu’on peut 
appeler l’art macabre. Puissante, 
bien installée jusque dans les 
moindres agglomérations, elle est 
parfaitement hiérarchisée et fonc- 
tionne correctement. Certes, on 
connaît les tremblements qui la 
secouent au quatorzième et au 
quinzième siècle, mais, pour 
l'individu qui va à l’église, les rap- 
ports entre le curé et ses ouailles, 
l'autorité, la foi, la «religion», 
restent tout de même immuables. 
On n’en est pas encore à la 
Réforme. . 

L’Eglise s'attache à démontrer 
la vanité des biens de ee inonde, à 
expliquer que la vie terrestre n’est 
qu’un passage et Patiente de la vie 
éternelle : «Tu es poussière et 
retourneras en poussière » ; «Il 
faut veiller car on ne cannait ni le 
jour ni l’heure»; «Quiconque 


fois les abandonnait à leurs 
seules forces. » Disons plutôt que 
la misère les a contraints à cette 
attitude. 


Vérité terrestre 
et sérénité céleste 

En très peu de temps - une 
décennie, - la forme de l’art se 
modifie profondément. L’impor- 
tance de la vie dans l’art, c’est 
sou s la forme de la mort qu'elle 
s'exprime le mieux. Pour les rai- 
sons précitées, et sous la poussée 
des prêcheurs, l'homme va réflé- 
chir d sa vie : sa valeur, sa dureté 
et sa fin. 

L’art macabre prend aussi un 
essor fabuleux à partir de 1380, à 
partir de Charles VI. Toute mon 
peste maintenant Ja marque de la 
désolation, de la pourriture, de la 
consternation. La toiture artisti- 
que remplace la sérénité, le rictus 
remplace le gisant C’est donc le 
réalisme qui caractérise l’art du 
quinzième siècle, un réalisme 
humain fait de vérités terrestres 
que l’on pourrait opposer à cette 
sérénité céleste du treizième siè- 
cle. Elle est bien morte, la mort 
tranquille dans le sommeil sou- 
riant, balayée par le drame. - 

Le quinzième siècle et ses 
danses macabres, c’est le début 
d’une profonde évolution artisti- 


des classes, on ne trouble pas 
l'ordre social voulu par Dieu. Qui 
commande ces peintures? Tou- 
jours l'autorité, civile ou reli- 
gieuse, ou bien les moines en leur 
abbaye. Pourtant cette autorité 
se fait véritablement étriller par 
la Mort des danses macabres. 
C’est toujours le pape qui est 
appelé en premier, suivi de 
l’empereur, puis du cardinal, du 
roi, etc. 

La Mort est d'une ironie féroce, 
et cela d’autant plus qu’elle 
s’adresse à un personnage plus 
considérable, plus élevé dans la 
société. 

Cette ironie n’est pas seulement 
textuelle, elle est aussi gestuelle, 
même si, alors, elle dépend des 
qualités du peintre. Comme elle 
sautille d’un pied sur l’autre, 
comme elle joue avec son linceul 
sans chercher à s’y cacher ! Par- 
fois même, elle saisit l'attribut de 
sa victime et singe celui qu’elle 
emmène. Le graphisme de La 
Chaise-Dieu, tes gravures d’un 
Holbeîn ou de ses successeurs, 
rendent encore plus caractéristi- 
que ce sentiment particulier d’iro- 
nie et d’inéluctabilité propre aux 
danses macabres. 

Quelle autorité a cette Mort ! 
Ses paroles comme ses attitudes 
n’admettent ni réplique ni retard. 
Elle saisit celui-ci par le bras et 
lui dit sèchement : « Restez donc 


auprès - ; ou bien cet autre par la 
taille, ou ce troisième par 
l’épaule : « Avancez-vous, gent 
écuyer » ; « Abbé, vous fuyez ! 
Venez donc ! » ; « Médecin... Ne 
refusez de comparaître, faites 
bonne mine, moi je sais guérir / » 

Le texte, qui n’exïste qu excep- 
tionnellement sous les peintures 
murales, est donc un dialogue 
entre la Mort et sa victime ; il est 
fait de hui tains octosyllabiques 
qui se terminent par une phrase 
de forme proverbiale ou senten- 
cieuse : un apophtegme. La pater- 
nité de cet apophtegme a été attri- 
buée tantôt à Gerson, tantôt à 
Jean le Fèvre, car ce dernier avait 
écrit : « Je fis de macabre la 
danse. • La polémique à ce sujet 
est Voin d'être close. De même, on 
ignore le nom des artistes qui réa- 
lisèrent les peintures qui subsis- 
tent en France. 

Le matérialisme des danses 
macabres est étonnant U n'est 
pratiquement pas question de 
consolation, de paradis, de vie 
éternelle ou d'enfer. « Vous sou- 
haitiez toujours bien manger, 
mais vous serez aux vers donné -, 
dit la Mort au curé. Cet athéisme 
de surface peut s'expliquer par 
l’espoir de la vie éternelle. Il peut 
peut-être, s’expliquer aussi par 
une véritable lassitude face aux 
malheurs et aux misères. La foi 
laisserait alors la place à la seule 
obnubilation matérialiste du 
drame. 


L'ensemble 

le plus complet d'Europe 

Formidable témoignage du 
passé, ces dames macabres sont 
encore un patrimoine fabuleux, 
mais rarissime, que nous nous 
devons de connaître et de conser- 
ver. A Kernaskleden, dans 1e Mor- 
bihan, quelques pauvres restes ne 
permettent qu’une analyse incer- 
taine. A Kcrmaria-cn-Isquit, au 
contraire, une peinture de la fin 
du quinzième siècle est en très 
bon état Le texte est également 
en bon état de conservation. A 
Brïanny, près de Semur- 
en-Auxoîs, une minuscule église 
abrite une danse au graphisme 
très agréable. Par malheur, des 
travaux ont amputé une partie des 
sujets ! 

A La Ferté-Loupière, près de 
Joigny, la peinture est en excel- 
lent état et assez richement colo- 
rée, manifestement inspirée des 
gravures de Guyot Marchant, un 
éditeur parisien qui connut la 
gloire entre 1485 et 1495. 

On ne peut que souligner 
l’admirable dessin de la fresque 
de La Chaise-Dieu, qui met 
remarquablement en valeur cette 
idée d’ironie et d’inéluctabilité 
d'une Mort qui s’adresse à des 
victimes immobiles, figées, hiéra- 
tiques. 

Meslay-le-Grenet. enfin, à 15 
kilomètres au sud de Chartres, 
possède indubitablement l’ensem- 
ble le plus complet d'Europe ; les 
scènes de la Passion, les vingt cou- 
ples de la danse macabre, un dit 
des trois morts et des trois vifs de 
grande taille, la légende du Roi 
mort et le bavardage des femmes 
à La messe réalisent une unité par- 
faite de la fin du quinzième siècle. 
L’existence du texte, la disposi- 
tion de la peinture à hauteur 
d’homme, permettent la réalisa- 
tion d'un spectacle - son et 
lumière » qui ne peut être réalisé 
nulle part ailleurs. 

• Le • son « lumière - de Meslay- 
le-Grenet a lieu tous les troisièmes 
samedis du mois, de juin à octobre. Les 
prochains spectacles auront donc lieu le 
17 août, le 21 septembre « le 19 octo- 
bre. Renseignement! auprès de 

A. Constantin. Tél. : 16 25- 

42-32, Ou bien auprès de l'auteur de 
ranide.au lé 07) 25-37-70. 
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par Francis Mar mande 


Du 31 juillet au 4 août se sont déroulées 
tes quarante-sixièmes Fêtes de Bayonne. 
Résumé spectaculaire de nombreuses _ 
manifestations de la région, elles ajoutent . 
à un goût aigu de la traefftion un esprit inimitable. 
Le dernier soir, les festayres chantent 
en chœur : « Pauvre de moi, les Fêtes 
de Bayonne sont déjà finies », 
en attendant tes prochaines. - 


P LUSIEURS heures après la 
fin des Fîtes de Bayonne 
— et certaines années cela 
peut durer deux ou trois jours, - 
on se sent comme poursuivi par 
une rumeur confuse de chants, de 
cris et d'éclats de rire, de tam- 
bours et de rxfrrur (flûtes bas- 
ques) . Comme si tes musiques des 
Fêtes se fondaient enfin dans 1e 
sentiment de la ville. A peine 
croit-on en saisir le trait ou en tra- 
quer la mélodie que le souvenir 
brouillé s’en estompe et se perd. 
Cela peut vous prendre à tout 
moment, sur un des no mbr e ux 
ponts qui enjambent la Nive et 
l’Adour, an coin d’une nie du. 
Petit-Bayonne (te quartier basque 
et populaire de la ville où elles se 
sont largement déplacées) an 
dfltK l’ intimit é d’une de ces insom- 
nies engendrées par le rythme dm 
cinq jours de vie à remets que 
vous venez de soutenir. 

Ouvrant les congés des grandes 
et moyennes entreprises, redou- 
blant l’activité des commerces 
locaux, situées en plan milieu des 
vacances scolaires, tes Fêtes scan- 
dent depuis 1932 une sorte 
d’année parallèle à Tannée civile. 
On les attend, on sy prépare, oo 
s’y retrouve. Inutile de s’y donner 
rendez-vous : on s’y rencontre et 
l’on s’y perd le plus facilement du . 
monde, au gré des déambulations 
et des bousculades jalonnées de 
bistrots. Depuis tes quartiers, les 
cités, les villages et les villes plus 
ou moins voisines, on vient aux 
Fêtes de Bayonne de plus ai plus 
jeunes, et les Fêtes concentrent 1e 
plus grand rassemblement de là 
région. Chaque soir, la ville multi- 
plie sa population de 'cinquante 
mille habitants par deux ou par 
trois. 

Patronnées par la municipalité 
et organisées avec soin par les 
bénévoles du comité des: fêtes, 
sous la houlette d’André Bebote- 
guy, elles sont livrées dés en main 
le premier soir à la jeunesse de la 
ville. A partir de là, cinq jours et 
cinq nuits de quartier libre. 

Au bout du compte, si l’on 
réfléchit aux énergies ainsi libé- 
rées, on relève peu d’incidents : 
beaucoup moins de bagarres 
qu’autrefois, la disparition totale 
des agressions, quelques blessés 
pendant tes courses de vaches, 
quelques vacillements dus à 
Falcool, avec, en prime, l’accident 
symbolique qm ressortit plus à 
l’ambiance qu’à la cérémonie 
rituelle (une noyade dans 
l’Adour) cette année. Du chahut, 
oui-, et des excès éthyliques, pro- 
bablement Mais Q n’est que de 
voir les relations souriantes des 
bandas et des forces de police 
(discrètes) autour du commissa- 
riat de la rue Jacques-Laffitte 
pour comprendre que l’heure n’est 
pas au drame. 

Les fausses sœurs 
dePampehme 

L’histoire des Fêtes, avec ses 
années de suppression (la guerre) 
et ses modifications de durée ou 
d’horaires (1969 : incidents avec 
les CRS ; 1979 : manifestation à 
la suite de l’assassinat d’un mBi- 
tani basque), donnerait une idée 
précise de la rie politique du pays. 

Il est probable que, depuis quel- 
que temps, le G AL ne choisit plus 
au hasard certaines dates de ses 
attentats. Mais la peur que diffu- 
sent les agences de voyages étran- 


SongeaieatriWn^e seconde. Ion 
de la dernière mii^ cei faiseurs de 
fêtes, ces /esuzypa quf s’affai- 
raient, avec une. -minutie de 
fourmis, autour, des bottes de 
paille abandonnées sur le karting, 
qnlb retrouvaient quelque geste 
ancestral ? Pensakait-ds décal- 
quer, avec cette ferveur désopi- 
lante, le jeu de force basque, faite 
altzari (le lever de paille), qui 
prend place entre la soka-iira (tir 
à la corde) et l’orgu yolso (lever 
de charrette! ? Pas le moins du 


monde. Sa 

mentSsj 


tout simple- 


Le temps d* Fêtes à Bayonne 
eff probablôeoenî celui où Ton sait 
le mieux ppqjpagcr celui du jeu. 
Du jeuà fond penfax : avec un sens 
accompli de ïîngénkmté inortite, 
de la dépense verbale et d’une 
espèce de vcdubQité sociale. Cesi 
pourquoi Qÿÿ a pas (Pige potir 
tes « faire ». Car ici, auberge 
espagnole ou auberge basque, ou 
« fait » les fêtes. L’expression est 
consacrée. On les fait avec oe 


qu’oo apporte : un. cageot remor- 
qué per ooc ficelle suffit parfois 
an bonheur de quelque méditatif 
sofitaire, capable de le remorquer 
par lès tues une nuit du r ant, fl y 
faut, on l’avouera, une assez 
gr an de concen tra tio n métaphy- 
sique. 

H a*y a pa*d*àge pour cetaleat 
à courtTcircuüer . les effets de 
l'âge. lînfafits, c’est le mômCnt 
des confettis, du corso et du feu 
d’artifice. Adolescent, celui . des 
pétards, des bandas et des 



gères et qui ternit sévèrement 
l’image du Pays basque n’a que 
peu de rapport avec la situation 
réelle. r . 

• L’émotion est vive après 
rattentat qui a coûté la rie à Jùan 
Maria Otegni à Samt-Jcan-Pied- 
dc-Port, le vendredi 2 juillet 
(le Monde daté 4-5 et «ta 6 août), 
mais les réactions ont été plus 
nettes à Saint-Sébastien et à Bü- 
bao, où le tourisme s'est accru de 
10 % par rapport à 1984. Di>cAté 
français, tes résultats de juillet 
sont irréguKers : à peu. près sem- 
blables à 1984 pour. Bayonne et 
tes hôtels basques, avec des amé- 
liorations sensibles en fin de mois, 
et en augmentation pour tes hôtels 
de Sàmî-Jean-do-Luz. 

L’hôtdlerib de plein tir et la 
restauration en général subissent 
davantage tes effets de la crainte 
diffitse qui agace les habitants et 
les professionnels de la région; à 
quoi s’ajoute une nouvelle forme 
de séjours nettement écohrtés et 
plus économiques. . - ' 

L’édition 1985 des Fêtes, la 
quarante-sixième députe 1932* n’a. 
pas accusé le coup. Réduites à 
cinq jours mais intensifiées, elles 
auraient plutôt subi un petit coup 
de fouet Bais, fêtes foraines, foire 
commerciale, parades, défilés, 
courses de karting, spectacles, 
anthologie de la sarzuela (le 
théâtre musical qui enchante 
FBspagne), elles offrent tout ce 
que des fêtes dignes de ce nom 
peuvent apporter. C’est pourtant 
par le reste qu’elles enchan- 
tent : ce caractère hybride et .uni- 
que qui en fiait des fausses jœuxs. 
des Fêtes de Pampelune (jumelée 
avec Bayonne), cette amplifica- 
tion jusqu'à la démesure heureuse 
de tontes tes fêtes de la région ; ce 

mélange de profondeur (parties 
de pelote Basque) et d’infini 
(légèreté parodique qui lés 

porte)r 



LW des qualités 



amours. Après, . c’est & chacun 
sekn son style. Une équipe' de 
quinquagénaires, tes Da u phins, 

n’a pas hésité à reconstituer cette 
^mée la banda de ses vingt ans. A 
partir de là,^ les courses de vâcbet 
pooctaeat i« jours et les nuits de 
la '-place Saint-André. Le diman- 

chc enfin, on monte anxaiènes de 
Làcbebtillet - voir tes taureaux. 
Pas de feria suivie, ici, comme > 
Mmes, à, Montrde-Maxsan où à 
Dnx, mais, une- saison qu’ouvre la 
corrida des Fêtes. Avec Chdtf 
Forgues, à la tête du Cercle tau- 
rin, et la Coll al» ration des 
diverses' pends dfc la ville, 
Bayonne s’êst vu récompense-, 
pour te meilleur lot de taureaux' 
présentés en Fréccc. ; 

. Les Bartolame Sâbz de cette 
cuvée n'ont paa manqué à cette 
réputation. récente. Bs ont même 
doemédu GLàtekrdreaïixfrèrcs 


Campuzano, venus en mono a 
mono tes combattre. 

Personne ne se doutait en réa- 
Eté que Pajarito, le sudèone tau- 
reau, suivit la force de faire voler 
en éclats la porte du toril et de 
sortir comme un monstre d'autre- 
fois dans F arène. Les légendaires 
ascendances de Santa Coloma se 
réveillaient. Plus de panique que 
de mal, malgré un spectaculaire 
affrontement des deux taureaux 
ca piste. Comme à Vic-Fczensac, 
qm dôme le tou pour la Pente- 
côte, comme dans tes petites 
arènes d’Ortez ou de Tyrosse, on 
se prend à aimer ici le « taureau- 
taureau ». Côté soleil, les bandas 
chahutent avec autant d’allé- 
gresse intempestive que s'il s’agis- 
sait de ces taureaux dejvego qui 
clôturent tous tes bals. L’exemple 
de Pampehme à ce titre n’a pas 
que du boa... 

Usubime 
et b pacotille 

Mais, comme à Pampelune, 
sans trêve la musique rythme cha- 
que instant de cette- passion col- 
lective où se résume l'esprit des 
Fêtés. Dans les rues, tes bars, les 
restaurants et sous toutes ses 
formes. Fanfares, accordéonistes, 
groupes die- txlstularis et de gai- 
teros (bombardes) aux accents 
pathétiques ou gais; tambours 
des chanteurs, capables des niai- 
series les plus désarmantes (Oh 1. 
Léon, Oh ! Léon, etc.) que des 
chcburs tes plus impressionnants 
comme te groupe des Pottorals^ 
les Basques r esp ir ent comme Os 
jouent, avec une sorte d’élégance 
dans Texcès. . 

L’une des qualités indéniables 
des Fêtés reste ce - mélange ide 
somptuosité archaïque et de 
ludisme moqueur, de sublime ou 
dé pacotille, où se confondent les 
chants et tes odeurs. Il ne se pro- 
duit rien au fond que ces pré* 
ro nces qui passent. Un jour, on se 
prend à abandonner les Fêtes 
actives. Enfants ou petits-enfants 
servent alors d'utiles alibis pour 
«y faire nn tour », mais, avec ce 
génie de l’outrance qu’elles affir. 
cbent, les Fêtes inspirent imman- 
quablement un mélange de fasçi- 
nation et de méfiance à ceux qui 
n'osent plus tes faire. « Encore 
deux ou trois ans, dit une quadra- 
génaire à propos de son màri, et je 
pense que ça lui passera. • A tout 
hasard, et contre toute observa- 
tion, on se raisonne alors en décré-’ 
tant qu’3 y a moins d’ambiance, 
moins de monde, etc. Moins, par 
rapport à quand ? Par rapport .à 
avant A cet avant où l’on avait 
l’âge de ne pas penser à avant 

Cette limitation vaguement 
amère ajoute aux rires des fesr. 
tayres et de ceux qui ont la pru- 
dence de ne pas couper le cordon 
de leur jeunesse. EQe n'a même 
pus te mérite de la nouveauté. En 
1933, un petit journal local 
constatait : « Les Fêtes n'ont plus 
le même caractère : les Jeunes ne 
s’y amusent plus comme l’an der* 
nier. » Créées en 1932, les Fêtes 
avaient alors tout juste un an„ « 
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; KATEB YACINE ET SES RECLUSES 

propos recueillis par Tahar Ben Jelloun 



Kateb Yacine s'insurge contre tes conditions 
de vie qui sont encore celles des femmes 
d'Algérie. Il dit leur combat dans une société 
qui leur est traditionnellement hostile 
et où elles ne sont acceptées 
que pour autant qu'elles se plient aux rigueurs 
de l'ordre patriarcal. Tout cela ne l'empêche 
pourtant pas de faire avec elles mordre 
la poussière aux interdits et aux tabous. 


MjfATEB YACINE est né en 
ÊC 1929 en Algérie. H fait des 
l\ études jusqu'à l'Sge de 
quinze ans. U participe à ce 
moment-là à la manifestation anti- 
colonialiste de Sérif en 1945. Il est 
exclu du collège et emprisonné, lia 
foüti être fusillé. Au sorts' de prison 
il choisit la poésie et l'errance. 

Il eet l’auteur d'une ouvra monu- 
mentale dont le point culminant 
reste son roman Nedjma, publié aux 
éeStions du Seuil en 1956. Il est 
venu à Paris présenter le film que 
Dominique Cdonna a fait sur ha et 
sur son pays. Ce très beau portrait 
sera diffusé par TF 1 le 22 août à 
22 heures. 

« Vous allez en Algérie, dit Kateb 
Yacine, Quoiqu’un vous prend par la 
veste et vous dit : * Toi, tu as dit 
que tu es écrivain, ça vaut dire que 
tu exprimes ce que je pense, alors 
écoute-moi » Depuis qu’3 est ren- 
tré pour vivre et travaiHer en Algé- 
rie, 3 est souvent interpellé dans ce 
sens. On lui demande d’être i 
r écoute, surtout depuis qu'il ne fait 
plus de livres mais crée avec une 
troupe — un véritable travail de 
création collective — des pièces de 
théâtre. Kateb Yacine n'écrit prati- 
quement plus en français, n’écrira 
probablement jamais en arabe clas- 
sique. H a trouvé dans son pays, au 
sein de son peuple, un nouveau lan- 
gage, celui de la parole, celui de le 
poésie orale, rSte et chantée par la 
troupe de théâtre qu'il dirige depuis 
une dizaine d’années. 

€ J'ai rencontré i mon retour en 
Algérie, en 1971, Ali Zamoun, 
c’était le directeur de la formation 
professionnelle au ministère du tra- 
vail, un ancien du 1" novembre, un 
vrai maquisard. Il m’a proposé de 
m'occuper d’une troupe de théâtre. 


une fois. Difficile da nous détruire. 
L'essentiel est que nous sommes 
KNâoursia. 

s Quand on fait du théâtre, sur- 
tout en langue populaire, on met le 
doigt sur les plaies. H y eut même 
une attaque diffamatoire qui voulait 
faire croire que Mohammed visait le 
prophète et non le travailleur émi- 
gré; Les Frères musulmans nous ont 
empêchés de jouer i Alger en 
1977. On a eu des menaces. On n'a 
pas pu jouer. Les frères dits musul- 
mans sont montés sur la scène où 
on devait jouer et ont fait leur 
prière i H» s'imposent par la terreur. 

» C'est dQ à la vacuité. Quand 
on empêche les forces de progrès 
de s'exprimer et de travailler, Jes 
fanatiques occupent ce vide, occu- 
pent le terrain. C'est un danger créé 
par ceux qui empêchent des gens 
comme nous de tare leur travail. 
Mais ils ont perdu la partie. La pre- 
mière résistance sérieuse aux frères 
dits musulmans est venue des filles, 
les étudiantes de la cité univers i t a ire 
de Ben-Aknou. Ce n'est pas un 
hasard que ce soit des files qui 
résistent le mieux. 


Le silence orageux des femmes 


9 Ma mère était réellement 
géniale. Elle avait un bonheur 
d'expression extraordinaire en 
arabe. Son père qui était un lettré 
donnait des cours d'arabe à ses 
frères. H a oublié sa fffle. Mas ma 
mère écoutait derrière la porte. Elle 
a appris l’arabe littéraire en 
cachette. Son père finit par l'asso- 
cier aux cour& 

» Il y a chez nous une culpabilité 
profonde vis-è-vîs de la femme. 
Ceia commence avec la mère. 


« J’ai travaillé avec les lycéennes. 
On a monté oie pièce de théâtre en 
arabe. 

On a pu voir des jeans fiDes de la 
bourgeoisie de Ttemcen 
blasphémer sur scène ! » 



C'est là que s’est produit la tour- 
nant. Je ne savais pas que je pou- 
vais écrire en arabe populaire. 

» La première belle chose qu'on 
a faite, cétah Mohammed, prends 
ta valise I. une pièce sur rémigra- 
tion. On a fait une tournée de cinq 
mois «i France. Un succès extraor- 
dinaire. 70 000 immigrés l'ont vue. 
La première scène, je Tai écrite en 
français. Le reste je rai écrie avec ts 
troupe dans la langue du peuple. 
Huit mois de travail, jour et nuit. Les 
idées fusaient de partout. 

9 Ensuite, on a sillonné r Algérie 
pendant cinq ans. Nous avons tou- 
ché plus d'un mèlion de specta- 
teurs. Nous avions le soutien du 
ministre du travail. Après son 
départ, nous nous sommes trouvés 
abandonnés. Plus de local. Moi. je 
me suis retrouvé avec neuf comé- 
«fiens dans mon deux-pièces. Alors, 
on nous a éloignés à 500 km 
d’Alger, à SdbBef- Abbés. Ils pen- 
saient ainsi faire éclater la troupe. 
On n'avait pas de car pour circuler. 
On a tenu (a coup. Mais notre pro- 
duction a chuté. Autour de nous, de 

n otre . * r ? vai !' ta «tance. Jamais 
passé a la télé, sauf pour tm flash. 


L'homme maghrébin voit vite à quel 
état sa mère est réduite. La femme 
est opprimée. Ça se voit tous les 
jours. Un exemple : ma sœur est 
enseignante dans un petit village. 
B le habite dans un logement de 
fonction. Son mari a pris une 
deuxième femme et a voulu la faire 
habiter sous le même toit I Ma sœur 
a refusé. J’ai même été voir le 
ministre de la justice. Ça n*a rien 
donné. Jamais ma sœur n'a réussi à 
se faire recevoir par le procureur 
parce qu'eBe demandait le divorce. 
Le mari n'a pas réussi A ka imposer 
une deuxième épouse, mais il resta 
malgré tout polygame. C'est grave. 

9 En Tunisie, ta statut de la 
femme est meütaur que chez nous. 

Il y a un tract en treize points dif- 
fusé par les «Jamisœs et qui pro- 
blème «la République islamique > 
en Algérie. Un des points assimile la 
femme qui travailla à la prostituée ! 
Des femmes ont été attaquées au 
vitriol parce qu'elles portaient des 
pantalons. Le pouvoir ne prend pas 
ses responsabilités A l'égard de la 
femme. La droite fanatique prend la 
religion comme masque. Mais tas 
femmes se défendent. L'autre jour. 


Algérie ActuaBté a pubfié une lettre 
formidable d'une lectrice A propos 
de la question du ramadan, il y a un 
combat chez nous. 

a Dès sa naissance, la femme 
est accueüfia sans joie. Elle est 
rétsmelle sacri f i é e. Jusqu'à son 
mariage, alta est considérée comme 
«une bombe A retardement» qui 
peut p erturber for dre patriarcal. Las 
femmes parient. Et même quand 
ella se taisant leur stance s quel- 
que chose d'orageux. Mais ce 
aHmca engendre ta parole. 

ffi l'arabe ni le français 

» J'ai écrit une pièce les Vote 
des femmes. C était une commande 
du wallt de Tlemcem pour un speo- 
tade c son et lumière s. J'ai lu l'his- 
toire des Berbères cf Ibn KhaMoun, 
et fai fait un texte concret un texte 
d'action sur basa de l'histoire de 
fAlgérie. Le waK n’a pat apprécié. 
En mime temps il y avait A Ttam- 
eem une troupe de jeunes ffltas qui 

montait ma pièce fa Poudre ciïntelâ- 

gence. J'ai travaillé avec les 
lycéennes. On a ajouté un morceau 
de Mohammed, prends ta vaBse en 
arabe et on a donné la pièce. On a 
pu voir les jeunes fines de la bour- 


geoisie tlemcénienne blasphémer 
sur scène I 

» Depuis l'indépendance de 
FAlgérie, on veut A tout prix impo- 
ser r arabe littéraire. On a monté le 
Cadavre encordé en arabe classi- 
que. Ce fut un échec. On a eu cent 
chats! Un gouvernement qui «fa- 
pose d'un outB aussi extraordinaire 
que ta télé et qui ne se soucie pas 
de se faire comprendre, puisque tas 
journaux sont dits en arabe Bttéraffe 
que le peuple ne comprend pas, 
c'est étrange! Nous avons une 
bourgeoisie d’Etat, parasitaire, et 
qui irrqxne su peuple une tangue 
qu'elle même ne pratique pas. 

> Là où nous avons gagné, c est 
au théâtre. Toutes les troupes ufflt- 
sant r arabe populaire. En outre 
r Algérie indépendante a réduit les 
heures du tamazighe (la tangue ber- 
bère). H y a deux heures en moins 
qu'avant- R y a régre ssio n par rap- 
port A ce qui ss passait dirent le 
colonialisme. On ne nuit pas A 
F unité du pays quand on laissa 
cette langue vivre. Je ne soupçon- 
na» pas qu'il y avait en Algérie des 
gens qui ne comprennent ni r arabe 
ni ta français. 

» Apres tout, ta tangue tama- 
zfght est mAénaire. On enseigne à 


ta télé F anglais et pas le tamazight. 
C’est une langue qui n'a pas de sta- 
tut. Une petite fille qui chante en 
tamazight et qu’on oblige de chan- 
ter en arabe, c'est traumatisant. Et 
pus 9 y a eu en 1980 les événe- 
ments de Tizi-Ouzou où ta pouvoir a 
interdit une conférence de Motaoud 
Mammeri. Les étudiants ont mani- 
festé. Toute la population était avec 
eux. La répression fut brutale. On a 
déchiré les thèses des étudiants. 
Mais ça n'a rien fait. Le pouvoir a 
compris qu'il fallait s'en occuper. 
C’est devenu un dossier parmi tant 
de dossiers I Heureusement, il y a 
au le discours de Chadfi où ii a dit 
que l'histoire de l’Algérie ne com- 
mence pas avec tas Arabes. 

9 Comme je me suis insurgé 
contre l'Algérie française, je 
m'insurge contre l’Algérie arabo- 
musutmane. On ligote un peuple A 
travers une tangue et une religion. 
Je ne suis ni arabe ni musulman. Je 

suis algérien. Assumons d’abord 
FAlgérie. lia disent que c'est impor- 
tant d'être entendu dans les autres 
capitales arabes. Et ton peuple ? 
Pourquoi ne pas être entendu par lui 
d'abord ? Je m'insurge contre cette 
escroquerie qui consiste A parier de 
« nation arabe ». Dans tous les pays 

arabes, H y a des dialectes. Soyons 
nous-mêmes sans fermer les portes 
et les fenêtres. 

Une explosion 
de talents 

» Il y a eu plus qu'une coibci- 
denea : deux plaies se sont ouvertes 
en même temps, la même année, en 
1980 : la tangue et la condition de 
ta femme. La tangue c’est la mère. 

Si tu m'enlèves ma mère qu'est-ce 
qui me reste ? 

» Si on ne règle pas ces 
deux problèmes, l’Algérie ne sera 
pas, ne pourra pas être. Le mouve- 
ment des femmes comme le mou- 
vement de Tcd-Ouzou sont menacés 
de manipulations diverses, il faut 
respecter l’indépendance de ces 
deux mouvements et les prendre au 
sérieux : enseigner ta première tan- 
gue historiquement constituée, ta 


tamazight ; donner un statut A ta 
femme. 

» J'aurais voulu continuer a 
écrire. L'écriture en français me 
manque. Des jeunes gens frappent 
souvent A ma porta. Je leur parie. 
C'est ça FAlgérie. Le public est 
assoiffé. N faut voir les jeunes. 
Répondre A leur attente. C'est 
nécessaire. Si je pouvais trouver 
cinq ou six mois de paix, je pourrais 
terminer un travail de recherche sur 
la langue française. 

» Si j’écris aujourd'hui un livre en 
français et que j’essaie de le publier 
en Algérie, il y a peu d’espoir qu’il 
sort édité en Algérie parce que si 
récrie un fivre c'est pour toucher 
des points brûlants, délicats, pour 
mettre ta doigt sur les plaies. Si je ta 
publie en France, c’est aussi un 
échec, pour moi, pour l’Algérie. Ü 
fbut A nouveau frappa- à ta porte de 

la France. C'est comme si on 
n'avait pas avancé. Mais si ça conti- 
nue ainsi, je serai obligé de le faire. 

» li y a actuellement en Algérie 
une explosion de talents, surtout en 
poésie. Je connais un jeune poète, ii 
s'appelle Lamare, son recueil est 
accepté par la société nationale. U 
attend sa publication depuis des 
armées. Il n'y a pas de revues où 
ces jeunes puissent s'exprimer. 

» A Oran, de jeunes poètes ont 
créé avec leur argent de poche une 
revue de qualité : Voix multiples. Il 
faut les encourager. Par ailleurs, je 
considère ta dernier livre de Racftid 
Mimoumi Tombas comme un évé- 
nement Il vit et travaille en Algérie. 
Quand il s'est agi de publier quelque 
chose d'important, il a été obligé de 
s’adresser à un éditeur français. Ce 

livre fut boycotté. Silence total à 
part un article dans ta journal du 
minât ère de la jeunesse et des 
sports. Ce sont des jeunes qui en 
Ont parié. 

» Pourquoi faire ta silence sur un 
livre 7 Qu'on nous laisse nous 
exprimer. La troupe da théâtre va 
essayer de faire une publication 
indépendante. H ne faudrait pas 
qu’on en soit réduit à faire du 
satnizdad. S on ferme toutes les 
portes, 9 y aura ta littérature sous le 
burnous) » Ii 
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